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Essayeur du Bureau de Garantie du Départe-

ment de la Seine
,
et Membre de Unstijut

National.

DE L’ORDRE.

Xi/ est quelques dispositions d’ordre, qu’il est utile

de mettre en pratique dans les Bureaux de garantie, où il

y a beaucoup de travail : cet ordre abrège le ierns
, évite

les erreurs
,
place chaque chose dans le rang qu’elle doit

occuper ,
établit une marche constante et uniforme

, où

tout le inonde se reconnoît, et où personne ne se trompe.

D consiste, en recevant les sacs, à vérifier le poids,

le nombre , et le titre des pièces annoncées par le Fa-

bricant
j
à les inscrire sur un bulletin qu’on attache

aux sacs , à placer ceux-ci dans l’ordre de réception

,
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afin qu’ils puissent passer à mesure qu’ils arrivent
;
à

prendre ensuite ces sacs dans le même ordre, à couper

sur toutes les pièces, autant qu’il est possible, propor-

tionnellement à leurs poids, pour en former une prise

d’essai
,
à diviser assez les fragmens de la matière

,

pour que celui qui pesé, puisse prendre de toutes les

parties
;

à mettre dans des plateaux séparés les ro-

gnures avec des étiquettes portant le nom du proprié-

taire, la nature et le titre de l’ouvrage.

Le même ordre doit être suivi dans les pesées , dans

la coupellation
,
et le retour des boutons.

Des Balances d’essai
,
et de ses dépendances.

La balance d’essai est de tous les instrumens qui com-
posent le laboratoire de l’Essayeur, celui qui a besoin de

plus d’exactitude, de précision et de soin dans sa fabri-

cation
;
de propreté et d’attention pour son entretien et

sa conservation.

Ce seroit envain , en effet, que toutes les autres opéra-

tions qu’exigent les essais d’or et d’argent, seroient faites

avec exactitude, si la balance qui doit, en dernier ressort,

prononcer sur le véritable titre de ces matières, n’étoit

pas exacte et sensible.

Cette balance est composée
,
comme toutes les autres,

d’une colonne quarrée , ou ronde
,
pyramidale

, creuse

dans son intérieur; d’un fléau , de deux tables d’acier,

et de deux plateaux mobiles, reçus dans deux autres pe-
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tits plateaux que portent, à leur extrémité, deux, tiges

plates d’acier, auxquelles ou donne quelquefois la forme

d’étrier.

Le fléau est composé lui-même de deux bras qui

sont divisés exactement en deux parties égales
,
par

un axe ou couteau qui les traverse
,

à angle droit
,

d’une masse d’acier triangulaire
,
souvent soudée au

fléau et au couteau
,
quelquefois mobile , mais arrêtée

par des vis.

Le couteau qui traverse cette masse, à angle droit, avec

le fléau, ne la traverse pas exactement par le centre,

mais un peu au-dessus
,
afin que le centre de gravité du

fléau, soit placé au-dessous du centre de suspension.

Cette disposition rend la balance un peu moins sen-

sible
;
mais elle est moins folle, et plus facile à gouverner.

Il ne faut pas cependant que cette masse soit trop lourde,

ni placée trop au-dessous du centre de suspension
,
car

la balance deviendrait dure et paresseuse.

On conçoit qu’il est indispensable, pour la justesse de

cet instrument, que les deux bras du fléau, à partir du

couteau, soient rigoureusement de la même longueur,

et contiennent des masses égales de matière , et que celte

masse, dans tous les deux , soit également répandue sur

toute leur étendue , car il pourrait arriver que les deux

bras d’un fléau
,
fussent inégaux en longueur , et fussent

néanmoins en équilibre, s’ils étoient en même-temps iné-

gaux en masse
,
et si cette masse

,
dans le plus court ,

cor-

respondoit exactement à l’excès de longueur dans l’autre.
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Mais dès que les bras du fléau sont rigoureusement de

la même longueur
,

il est absolument nécessaire que les

masses soient les mêmes
,
et égalemeut placées sur toute

leur étendue, pour qu’ils soient en équilibre, ù moins

cependant, que la différence fût si légère qu’elle se trouvât

effacée par le frottement qu’éprouve le couteau sur les

tables d’acier qui le portent.

On a fabriqué , dans ces derniers tems
, des balances

d’essai ,
dont le centre de gravité peut s’élever

,
s’a-

baisser, et marcher à droite et à gauche, par le moyen

de vis de rappel
,
suivant que l’on a besoin d’une plus

ou moins grande sensibilité
,
et de célérité dans les opé-

rations
,
ou que l’on veut rajuster le fléau.

Le couteau doit être fait d’aeier bien trempé, et avoir

une forme triangulaire
;
l’angle destiné à s’appuyer sur

les tables d'acier, doit être très-aigu, et poli avec beau-

coup de soin ,
pour exercer le moins de frottement pos-

sible. Les tablesd’acier qui reçoivent le couteau, doivent

également être faites d’acier trempé, et bien poli, de

l’épaisseur d’environ 2 millimètres; car il est sensible

que, moinsilyaura de points de contact entre cps deux

corps
,
et moins il y aura de fl ottement , et plus

, consé-

quemment ,
la balance sera sensible.

Les tables d’acier sont réunies par leurs bords infé-

rieurs, avec une pièce horizontale du même métal, qui

est percée dans le milieu par une tige de fer quarrée

,

fixée par une vis.

Celte tige se meut de haut en bas, et vice versâ, nu

moyen
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moyen d’un cordon de soie, attaché à un point fixé dans

l'intérieur de la Cologne pyramidale ou obélisque, à deux

ou troisceutimètres de l’extrémité inférieure de cette tige,

et qui passe sur trois poulies. La première de ces poulies

est placée à l’extrémité même de la lige
;
la seconde

,
à la

même hauteur que le point fixe où est attaché le cordon

,

mais au côté opposé; enfin la troisième, à la partie in-

férieure de la cavité de l'obélisque , à l’endroit où le cor-

don passe dans la coulisse pratiquée dans la table de la

cage qui renferme la balance.

On attache , à l’autre extrémité du cordon qui est à

l’extérieur, une masse de plomb cylindrique
,
renfermée

dans une boîte de bqjs d’ébène, de la même forme, et

qui est garnie eu-dessous d’un morceau de velours
>
pour

que son frottement sur la table de lacagè, soit plus

doux.

On conçoitaisément que ,par ce mécanisme ingénieux,

on élève, en tirant à soi la masse de plomb , les tables

d’acier
,
d’une quantité égale à la distance qu’il y a entre

l’extrémité de la tige
,
au fer qui les porte, et le point fixe

où le cordon est attaché. Pour bien entendre' le mouve-
ment que l’on communique ainsi au fléau de la balance,

il faut savoir que le couteau est reçu par ses extrémités ,

lorsque la balance est en repos, dans des échancrures

pratiquées sur le corps même de la colonne, et qui ont la

même forme triangulaire
,
que celle du couteau. Alors

les tables, qui sont plus basses que ces échancrures,

lorsque la balance est sur son repos, rencontrent, en
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s’élevant ,

le couteau du fléau
, et le mettent dans la condi-

tion convenable pour obéir au plus petit excès de poids

qui seroit placé à une des extrémités du fléau.

Le fléau porte de plus, une aiguille qu’on appelle

index oujuge
,
placée à son milieu, directement au-

dessus du couteau
,
et dont l’inclinaison, soit à droite, soit

à gauche, est déterminée par line portion de cercle di-

visé, devant lequel elle marche. Le milieu de ce cercle

est percé d’un trou qui exprime le zéro d’inclinaison
,
et

qui indique, lorsque l’aiguille y correspond exactement,

l’équilibre de la balance. Cette portion de cercle
,

est

fixée sur la table postérieure d’acier, qui s’élève comme
elle

;
elle doit être bien d’aplomb. ^

Les extrémités du fléau sont relevées en-dessus, et pré-

sentent la forme d’uu couteau légèrement arrondi, et

concave daiis son milieu
,
pour recevoir les crochets des

tiges de métal
,
destinés à porter les plateaux

,
et leur per-

mettre un mouvement facile, pour que la traction se

fasse bien perpendiculairement.

Tout cet équipage doit être renfermé dans une cage

de verre, dont le fond est de bois d’ébène, et dont la

face extérieure s’élève dans une coulisse, où elle est

retenue en suspension
,
par des ressorts d’acier, courbés

en devant.

Le fond de la caisse porte ordinairement plusieurs

tiroirs destinés à renfermer différens outils ,
tels que

des limes plates, de différentes finesses, pour frotter

les morceaux d’or ou d’argent, dont on veut enlever
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quelques atôines

;
des tenailles taillées en limes, pour

pouvoir pincer les fragmens de matière, et les passer

sur la lime
;

des bruxelles pour mettre ou retirer des

plateaux
,

les petits fragmens de inétal ,
et obtenir le

poids qu’on désire; des gratte-bosses pour nettoyer le

dessus des boutons
;
des boîtes contenant les poids

;
tous

objets qui ne méritent point de description particu-

lière
, et qu’il suffit d’avoir vus une fois, pour les con-

naître, et en concevoir l’usagé.

Lorsqu’on veut s’assurer si une balance est juste, il

faut commencer par élever doucement les tables d’a-

cier, à l’aide du mécanisme dont il a été parlé plus

haut
;
et lorsque le fléau reste stationnaire

,
ou qu’a-

près quelques légères oscillations
,

il redevient hori-

zontal, c’est une preuve que les deux bras sont en

équilibre; mais ce n’en est pas line que la balance est

juste, car, comme nous l’avons déjà dit, il sulliroit

,

pour établir l’équilibre entr’eux
,
que l’an équivalût

par un excès de masse, à l’excès de vitesse de l’autre.

Il faut donc placer dans chacun des plateaux, des poids

* parfaitement égaux; et si cette fois l’équilibre subsiste,

c’est une preuve certaine de la justesse de la balance:

il est évident qu'alors, s’ils n’étoient pas égaux -en

vitesse, celui qui seroit le plus long, l’emporteroit sur

l’autre.

La justesse d’une balance n’est pas la seule qualité

qu’elle doit avoir; il faut qu’elle y réunisse la Sensi-

bilité
, c’cst-à*<lire

,
qu’elle puisse être mise en mouve-
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ment par une très-petite masse, un dix-millième de

gramme
,
par exemple

;
ce qui répond

, à-peu-près, à un
six-centième de grain, poids de marc.

Avant dose servir de la balance (fessai, il faut toujours

avoir soin de s’assurer si elle ne s’est pas dérangée ; et

si le JléaU n’était pas en équilibre ,
il faudrait passer

dessus, ainsi que sur les plateaux, un petit pinceau

fait avec des cheveux, pour abattre la poussière qui

s’introduit dans la cage*, pendant le travail.

Lorsqu’on pese, il faut éviter les rayons du soleil,

cfui pourraient
,
en dilatant inégalement les bras du

fléau, rompre leur équilibre; lescourans d’air ne sont

pas moins dangereux ,
en agitant la balance

,
et en la fai-

sant pencher plus d’un côté que de l’autre. Il est donc

nécessaire que la balance soit placée dans un petit ca-

binet où les rayons du soleil et les courans d’air ne

puissent avoir d’accès. Il est également important d’é-

earter avec soin
,
du lieu dans lequel est renfermée la

balance, l’humidité, et sur-tout les vapeurs acides qui

indubitablement rouilleraient le fléau, et rendraient

cet instrument inexact, ou au-moius diminueraient sa

sensibilité.

• D: e s Poids.

Les poids dont on se sert aujourd’hui pour les essais

d’or et d’argent ,
sout le gramme, et scs divisions dé-

cimales
;

il correspond à 18,841 grains, poids de mare.

L’eusomble de ces poids consiste : i.° dans le gramme
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lui-même ;
2.” les o,5 de gramme ; 3.

0
les 0,2 de gramme

;

4.° le o, 1 de gramme ;
5.° le o,o5 de gramme

;
6.° les 0,02

de gramme; 7.
0 le 0,01 de gramme

;
8." les o,oo5 de

gramme
;

9.“ les 0,002 de gramme
;

io.° le 0,001 de

gramme
;

enfin les o,ooo5, ou le demi—millième de

gramme.

On voit que, par cette division du gramme, onze

poids sont sulïisans pour avoir tous les tei mes intei me—

diaircs entre les deux extrêmes ;
savoir , l’unité princi-

pale, le gramme, et la plus petite division qui serve „

dans les essais ,
le demi-millième de gramme. Ceux qui

fabriquent ces poids ont coutume de faire doubles les

0,1 ,
les o,oi ,

les o,oo5, les 0,002, les 0,001, et les o,ooo5

de gramme
,
parce que ces poids étant très-légers

,
et

cédant au plus petit mouvement ,
ils sont très-sujets à

se perdre.

Ces poids sont ordinairement faits en argent. On

pourroit également les l'aire en or et en platine
,
mais

ces métaux étant spécifiquement plus pesans, les poids

qu’on en formeroit, nuroient un beaucoup plus petit

volume sous la même masse, et à peÿie les dernières

divisions du gramme seroient visibles : le cuivre scroit

même préférable ,
s’il n’étoit pas susceptible de s’oxider

par l’eau
,
et les vapeurs acides.

Le gramme, ou l’unité principale, doit être fait sur

un bon étalon; mais ce sont sur-tout les divisions qui

doivent avoir la plus grande exactitude , et contenir ri-

goureusement les parties aliquotes quelles expriment.
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Ou conçoit

,
en effet

,
que c’est dans l’exactitude (les

rapports que doivent avoir entr’elles les divisions

d’un poids quelconque
,
que consiste toute la précision

des opérations; et que deux Essayeurs qui travailleraient

avec des poids dont l’unité principale serait différente,

obtiendraient néanmoins les mêmes résultats
,

si les

parties aliquotes étoient exactes
,

et si d’ailleurs ds opé-

raient tous deux avec les précautions requises.

Pour vérifier l’exactitude de ces poids, il faut mettre

dans un des plateaux d’une balance bien juste et bien

sensible, l’unité principale; et dans l'autre, toutes les

parties qui la représentent
;
et s’il y a égalité, c’est une

preuve que la division générale est bonne
;
mais ce n’en

est pas une pour chaque division en particulier, car il

suroît possible que ce qui pourrait se trouver en moins

dans les uns, sc trouvât en plus dans les autres; il faut

donc les comparer les uns après les autres avec leurs

divisions correspondantes.

Conversion des grammes en deniers et en Karals
,
et

vice versa.

Si, faute de fable de comparaison
,
on désire

,
pour sa

propre satisfaction
,
ou celle des Orfèvres et Fondeurs,

convertir les divisions du gramme en deniers et karats
,

et ceux-ci en partie de gramme, on y parvient par une

simple règle de proportion.
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Exemple:
Ou demande combien de l’argent à 0,800 de fin,

donnera de deniers et de grains. On dira : 1000 est à

1 2 ,
comme 0,800 est au nombre cherché. On multipliera

donc le nombre 12 par 800, qui donneront 9,600 pour

produit
;
l’on divisera ensuite le produit par 1000 , d’où

l’on aura 9,6 pour quotient; c’est-à-dire que l’argent sera

• à 9 deniers six dixièmes, de deniers
;
mais ce ne sont pas

des dixièmes de denier que l’on cherche , ce sont des

grains. Pour convertir ces fractions de denier en grains,

poids-de semelle
,

il faut les multiplier par 24, nombre

de parties dans lesquelles se divise le denier , et diviser

ensuite le produit, qui est 144, par 10, ce qui donne

14,4 ;
l’argent sera donc à 9 deniers 14 grains 0,4. Si à

la place des deux zéros qui dans cet exemple, suivent

le 6, il y avoit des chiffres, il faudroit les multiplier

également par 24 ;
mais au lieu de diviser alors le

produit par 10, il est évident qu’il faudroit le diviser

par 100.

Voici la Jormule.

1000 : 12 :: 800 : x = = 9,600 , 0,600 -|- 24
f4*99 T < A •

' " ' I 4j4*

Pour convertir les deniers
,
et leurs divisions en parties

décimales de gramme
,
on opère absolument d’après le

même principe
, en observant seulement^ un ordre in-
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verse entre les membres île l'équation
;

ainsi on de-

mande combien de far^cnl à ii dci ici s, g grains, don-

nera de millièmes de gramme : on di» a : la soi.t ,i 1000,

eoimne xi d. 9 gr. sont au nombre cherche
;

il laudra

d’abord convertir les 9 deniers en fractions décimales,

en les multipliant par 10 ,
jusqu’ù ce que le produit qui

en résultera puisse se diviser par 24, et placer autant

de zéros avant le quotient
,

qu’on aura multiplié de

fois le numérateur de la fraction par 10, On aura dans

ce cas-ci 0,375, qui ajoutés aux 1 1 deniers, font 1 1,376 ,

*

lesquels multipliés par 1000, donneront 11376 , et ce

produit, divisé par 12, donnera 0,9479 pour quotient,

ou plus simplement 0,948 ,
eu négligeant un dix-mit-

lièinc. L’argent sera donc à 0,948 de fin.

Les mêmes règles seront également suivies pour l’or;

en observant cependant que le poids qui servoit autre-

fois à peser ce métal, sc divise en 24 parties qu’on ap-

pelé karals,et chacun de ceux-ci en 32 parties. Ainsi

,

en multipliant par 10, oü par 100, le numérateur qui

suivra les karats, pour le convertir en fraction décimale

,

il faudra ensuite en diviser le produit par 32, au lieu

de 24 comme pour l’argent.

Fourneau, de Coupelle,

La forme la plus ordinaire de ce fourneau repré-

sente une colonne quarrée , d’environ 36 centimètres

de large
,
sur34.de haut, et 34 de profondeur, terminé

par
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par un dôme mobile, en forme de pyramide à quatre

faces, dont la hauteur est de a5 centimètres, et l’ouver-

ture carrée qui le termine, de 18 centimètres de côté.

Ces dimensions varient suivant la grandeur du four-

neau
,

celui-ci peut contenir dans sa moufle 16 cou-

pelles et meme 20.

Les parois de ce fourneau ont cominunémerit 5 centi-

mètres d’épaisseur. Il porte trois ouvertures : la supé-

rieure est pratiquée sur le plan antérieur de la pyra-

mide, elle sert à mettre le charbon, on la nomme
gueulard: elle est demi-circulaire, sa largeur est de

19 centimètres, et sa hauteur de 17. La moyenne est

celle qui correspond à la moufle, elle a 14 centimètres

de large et 1 1 de haut. Cette partie du fourneau s’ap-

pelle laboratoire: elle reçoit par une ouverture prati-

quée dans la paroi postérieure une brique de 10 cen-

timètres de large, de 16 de long, et qui entre dans

l’intérieur du fourneau d’environ 9 à 10 centimètres.

C’est sur cette brique, qui remplit assez exactement

son ouverture, et qui est d’ailleurs solidement assujettie

par de la terre, que repose le fond de la moufle; dispo-

sition qui est infiniment plus solide que les pitons en

terre que l’on pratiquoit autrefois à cet eflet. Immédia-

tement au-dessous de la moufle est une tablette en

terre, faisant corps avec le fourneau, et qui s’étend

6ur toute la face antérieure : elle a 8 centimètres de

large, et son usage est de permettre à la porte de s’éloi-

gner de l’ouverture pendant la coupellation.

3



18 Manuel
La troisième ouverture

,
ou l’inférieure

,
est celle du

foyer: celle-ci est carrée et a 18 centimètres de large,

sur io de haut. Outre ces trois ouvertures principales
,
il

y en a encore une sur chaque face latérale qui correspond

au foyer, et est à la même hauteur que celle de devant;

on les ouvre ou ferme suivant le besoin: leurs dimen-

sions sont de 12 centimètres de large sur 8 de haut.

Le cendrier de ce fourneau est formé d’une autre

pièce de terre carrée
,
creuse en dedans

,
plus large que

le corps du fourneau , et dans l’épaisseur de laquelle la

base de celui-ci est reçue, au moyen d’échancrures ou

d’entailles qui y sont fuites : elle porte une grille en terre

desmêmes dimensions que le fourneau, et percée de trous

carrés de 2 centimètres et demi environ de côté. Cette

pièce a une ouverture sur le devant de 17 centimètres de

large, sur 3 de haut; elle est destinée à fournir de l’air à

la cavité intérieure du cendrier, où il s’amasse, s’échauffe

et passe dans cet état à travers les charbons qui sont

au-dessus, et en opère la combustion.

Le dôme du fourneau est terminé par un tuyau de

terre qui lui sert de cheminée, dont l’extrémité infé-

rieure carrée s’adapte exactement à la gorge du dôme;

cette cheminée a environ 8 à g centimètres de diamètre

intérieurement. Le fourneau dont il est question ici est

supposé fait enterre, et dans ce cas il doit être soigneu-

sement lié avec quatre bandes de fer serrées avec des

vis et des écrous.

L’une est placée à la partie supérieure du dôme ou
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réverbéré; la deuxième à l'endroit où le dôme s’unit au

corps du fourneau
,
et enveloppe les bords des deux

parties, de manière cependant que le dôme soit libre

et puisse s’enlever facilement; la troisième est placée au

1 milieu du corps du fourneau, et comprend dans son inté-

rieur la tablette placée sous l’ouverture de la moufle; la

quatrième enfin sert à lier la pièce carrée sur laquelle

repose le fourneau
,
et que nous avons dit être le cendrier.

Les moufles propres pour un lourneau tel que celui

qui vient d’être décrit doivent avoir environ 13 à 14

centimètres de large sur 10 de haut, absolument sem-

blables à l’ouverture du fourneau qui leur répond.

On les introduit par l’ouverture du dôme qui est la

plus grande
,
de sorte qu’on n’est point obligé de dé-

monter le fourneau.

D'après les dimensions que nous avons données du

fourneau et de la moufle, il est clair qu’il doit rester

de chaque côté -de celle-ci un espace de 6 centimètres,

ce qui est suffisant pour le passage des charbons, si on

ne les emploient pas trop volumineux.

L’on fait aussi des fourneaux de coupelle en fer dou-

blés de terre: ils durent plus long-tems que les autres,

mais ils sont plus difficiles à échauffer et ne conservent

pas aussi bien leur chaleur.

«
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Des Moufles.
Les moufles sont des vases de terre réfractaire des-

tinés à recevoir les coupelles
;
elles ont à-peu-près la

forme d’un four, c’est-à-dire, qu’elles sont formées d’une

voûte légèrement surbaissée et d'une aire horizontale,

avec cette différence qu’au lieu d’être elliptiques ou

rondes, elles représentent un carré allongé, et que la

paroi du fond fait un angle droit avec l’aire.

Elles sont percées de chaque côté de trois ou quatre

fentes de 18 à 20 millimètres de long et 5 de large, il

y en a aussi deux sur la paroi du fond, celle qui est

opposée à l’ouverture antérieure.

Il est essentiel que l’aire des moufles soit bien droite

dans toute son étendue, pour que les coupelles y soient

d’à-plomb
,
et que le bouton de retour se trouve bien

au centre du bassin.

Lorsqu'on fait faire un fourneau de coupelles il est

bon de faire faire en même temps une cinquantaine de

moufles, par ce moyen elles conviennent aux dimen-

sions du fourneau, et sont infiniment plus avantageuses

que celles qu’on achète au hazard. Cette quantité de

moufles suffit pour user un fourneau qui travaille tous

les jours.

Lorsqu’on se sert des moufles, on répand sur l’aire du

sable fin, ou de la craie en poudre, pour que les cou-

pelles ne s’y attachent point par l’oxide de plomb qui

pénètre souvent à travers.
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Des Coupelles.
Les coupelles sont des vases faits avec des os calcinés,

qui ont reçu ce nom parce qu’ils ressemblent à de petites

coupes.

Pour les préparer
,
on fait calciner à blanc des os d’ani-

maux quelconques, qu’on broyé àl’aide de moulins ou de

pilons
,
qu’on passe ensuite dans des tamis d’une grosseur

déterminée, car il serait également nuisible qu’ils fussent

trop gros ou trop fins.

Lorsqu’on a une suffisante quantité de poussière d’os,

on la met dans des baquets, qui portent un robinet à i5

ou 20 centimètres au-dessus de leur fond, et qui doit

être garni d’un linge grossier
,
pour que la poussière os-

seuse ne puisse pas s’y introduire
,
et l'obstruer.

ün verse dessus de l’eau de rivière ,
dans laquelle on

la laisse tremper pendant 7 à 8 heures, en agitant de
temps en temps.

Quand la matière est déposée
,
et l’eau bien éclaircie,

on la laisse écouler, on en remet une seconde fois, et on
opère comme dessus.

On laisse égouter les os suffisamment pour qu’ils ac-

quièrent la consistance d’une pâte un peu solide, que
l’on met dans les moules destinés à lui donner la forme
et la grandeur convenables. Ces moules sont faits de pierre

jaune, et sont composés de trois pièces, qui se séparent

facilement; savoir, d’un segment de cône, qu’on appelle

none, d’un fond mobile, dont les bords circulaires sont
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coupas dans le même angle d’inclinaison que les parois

internes de la none, sur lesquelles elle s’appuie; enfin
,

d’un moule intérieur ou moine
,
qui est un segment de

sphéroïde qui porte à l’endroit de sa section un rebord

qui s’appuie sur ceux de la none
,
et qui a un manche eu

bois ou en cuivre de 4 à 5 centimètres de long. Ainsi
,
lors-

qu’on a rnis dans le moule la quantité de matière néces-

saire, on la presse avec les doigts; 011 enlève l’excès de

la matière avec une lame de cuivre
;
on soupoudre alors

cette surface avec de la poussière d’os très-fine
,
on y en-

fonce le moule intérieur ou moine
,
en le frappant à plu-

sieurs reprises avec un maillet de bois, jusqu’à ce que son

rebord ait rencontré ceux de la none
, et que le bassin de la

coupelle soit bien formé. Par ce moyen
,
le bassin de la

coupelle est constamment le même; il se trouve tou-

jours au centre , et parfaitement d’à- plomb avec le ccirps

de la coupelle , lorsqu’elle est placée sur un plan ho-

rizontal. Pour enlever la coupelle de l’intérieur du

moule, on pose son fond, qui, comme on sait, est

mobile, sur uue petite colonne de bois, dont le dia-

mètre est égal au sien; en appuyant légèrement sur le

moule , la none descend
, et la coupelle se trouve alors

à nud.

Les coupelles une fois formées comme il vient d’être

exposé, on les place sur des planches, dans des endroits

échauffés en hyver par des poêles
,
et lorsqu’elles ont

perdu, par l’évaporation spontanée, l’humidité superflue,

et qu’elles ont acquis un commencement de solidité, on

Digitized by
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les met dans des fours, où elles éprouvent une chaleur

suffisante pour les cuire.

Il y a quelques conditions à remplir pour donner aux

coupelles les qualités qu’elles doivent avoir
;

il faut que
la poussière d’os ne soit ni trop grosse ni trop fine;

dans le premier cas, elle laisscroit entre ses parties des

espaces trop grands
,
et qui seroient fort inégalement

distribués, et la coupelle, après son dessèchement, sc-

roit trop poreuse
;
dans le deuxième, au contraire, les

parties étant trop serrées, ne laisscroicnt pas une somme
suffisante de vuide pour recevoir l'oxide de plomb, ou

lilharge, provenant de la coupellation, dont l’introduc-

tion ne se feroit d’ailleurs que difficilement. 2°. Il est

nécessaire que la pâte d’os ne soit ni trop sèche ni trop

molle; dans le premier état, elle ne deviendrait point ho-

mogène parla pression, ou elle scroit trop compacte,

et ne conserveroit point assez de pores relativement à

son poids ( 1 ). Dans le second état

,

l'eau surabondante

qui reste dans ln matière, et qui n’en peut sortir par la

pression, puisque le moule ferme exactement, laisscroit

trop de vuide dans l’intérieur de la matière en s’évapo-

rant
,
et ce vase scroit trop fragile

,
et pourrait absorber

de 1 'argent.

Au reste
,
la fabrication des coupelles ayant été jusqu’ici

confiée à la routine et à l’ignorance
,
on ne peut guères

prescrire de règles certaines et générales , soit sur le

(0 I*e® coupelles no peuvent absorber tout nu plus qu'un poid égal au leur

d'oxide de plomb.
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degré de finesse qu’il convient de donner à la poussière

d'os ,
ù la quantité d’eau qui doit entrer dans la pâte

pour que la coupelle conserve la somme de vuide le plus

convenable, soit enfin ;\ la force de pression qu’on doit

lui faire éprouver, etc.
;

il y a lieu d’espérer cependant

que quelque jour on portera sur eet objet intéressant,

de l’art de l’essayeur
,
la lumière de l’expérience guidée

par le raisonnement
,
et qu’il en résultera des données

,

àl’aide desquelles on pourra faire des coupelles jouissant

toujours des mêmes qualités.

De la purification de Veau-forte pour le Départ de l’or.

Comme il est très-difficile, dans les travaux en grand

sur -tout, d’obtenir le nitrate de potasse ou salpêtre par-

faitement pur, et exempt de muriate de soude, ou sel

marin, et que les distillateurs d’eau-forte d’ailleurs, n’em-

ploient ordinairement pour cette opération que du sal-

pêtre de la deuxième cuite, l’acide nitrique qu’ils ob-

tiennent, contient constamment une quantité plus ou

moins grande d’acide muriatique, ou acide marin. La

présence de ce dernier dans l’acide nitrique, étant nuisible

au départ de l’or ,
en ce qu’il favorise sa dissolution

,
et

qu’il forme du muriate d’argent, il est indipensable-

ment nécessaire de le purifier.

Pour cela on fait dissoudre environ 4 grammes d’ar-

gent fin dans chaque kilogramme d’eau-forte, ou un
demi-gros pour chaque livre; à mesure que l’argent

est oxidé par l’acide nitrique , il s’unit à l’acide mu-
riatique
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riatique ,
et forme avec lui un sel blanc insoluble qüi

se dépose au fond de la liqueur; ce sel porte le nom
de muriate d'argent, ou lune cornée.

Lorsque cette matière est déposée , et que l’eau-

forte est bien éclaircie, on la décante doucement pour

ne pas entraîner le dépôt avec elle. Quoique la quan-

tité d'argent prescrite ici
,
soit suffisante dans le plus

grand nombre de cas
,
cependant comme toutes les eaux-

fortes ne se ressemblent pas par la quantité d’acide mu-

riatique qu'elles contiennent ,
il est bon de s’assurer

avant de l’employer s’il n’en reste plus, en y mêlant

quelques gouttes de dissolution d’argent; si elle reste

claire, c’est un signe qu’elle en est parfaitement dépouil-

lée, mais si elle se trouble, il faut y faire dissoudre une

nouvelle quantité d’argent
,
jusqu’à ce qu’elle présente

le caractère indiqué plus haut.

Il vaut mieux en général qu’il reste un peu d’argent en

dissolution dans l’eau-forte, que de l’acide muriatique,

parce que la présence de ce métal, lorsqu’elle n’est pas

considérable, n’est pas nuisible à l’opération du départ.

Il seroit bon aussi
,
quoique cela ne se pratique pas

ordinairement
,
de faire bouillir pendant quelques mi-

nutes
,
l’eau-forte après l’avoir ainsi purifiée

,
pour en

chasser la petite portion de gaz nitreux formé pendant

la dissolution de l’argent, lequel pourroit favoriser la

dissolution de quelques atômes d’or
,
sur-tout pendant

la reprise où l’eau - forte employée est dans un état

de concentration plus grand, En supposant que l’acide

4
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muriatique n'opérât pas la dissolution de quelques par-

ties d’or, il seroit néanmoins fort embarrassant par le

muriale d’argent qu’il formeroit et qui pourroit s’at-

tacher ou s’introduire dans l’intérieur du cornet
,
dont il

augmenteroit le poids.

Ii’eau-forte du commerce étant depuis 36 jusqu'à 44
dégrés

, et celui auquel on l’emploie pour le départ de

l’or, devant être de 22 pour la première opération,

et de 32 pour la reprise, il faut l’affoiblir eu y ajoutant

de l’eau pure. L'on peut arriver à ces degrés par le

tâtonnement
,
mais si l’on outrepasse le terme

,
il n’y a

plus de remède
,
en supposant qu’on n’ait pas conservé

une portion d’eau-forte concentrée. On évite ces tâton-

nemens et ces difficultés en faisant la proportion sui-

vante. Je suppose qu’on veuille amener à 22 degrés

de l’acide nitrique, portant 38, je multiplie le nombre

de degrés qu’il y a entre celui de mon acide et le degré

auquel je veux l’affoiblir, par la masse de cet acide,

et divisant ensuite le produit par la moitié du nombre

de degrés qu’a l’acide concentré
,
le quotien exprime

la quantité d'eau qu'il faut y ajouter.

Cette règle est fondée sur ce quç l’on 11e pèse point à

l’aréomètre, et sur ce qu’en faisant ablraetion de Ja

contraction
,
qu’on peut ici négliger sans danger ,

l’a-

cide nitrique ou eau-forte mêlée avec autant d’eau

diminue de la moitié de ses degrés, c’est-à-dire donne

la moyenne arithmétique. y\insi je supppse qu’on desire

affoiblir, comme je le disois toul-à-l’heure ,
à 22 de-



de l’ Essayeur. 27

grés 4 kilogrammes d’acide qui en a 38 , il faudra mul-

tiplier 16 qui est différence entre 22 et 38, par 4, masse

de l'acide, on aura 64 pour produit, que l'on divisera

alors par la moitié du nombre des degrés de l’acide con-

centré, ce qui donnera 3,367 pour quoticn, et expri-

mera la quantité d’eau qu’il faudra ujouterà ces 4 kilo-

grammes d’acide. Ce sera donc*3 kilogrammes, plus 367

millièmes de kilogrammes, c’est-à-dire 3 hectogrammes,

6 décagramiues et 7 grammes. Si l’on veut afioiblir à

32 degrés seulement 4 kilogrammes d’acide qui en a éga-

lement 38. On fera la proportion suivante qui est la

même que la précédente, 19: 6 : : 4 : x z=z 1,263, expri-

mant la quantité d’eau qu'il faudra ajouter aux 4 kilo-

grammes d’acide. Cette proposition est, comme on voit

,

générale et applicable à tous les cas
,
puisque la quan-

tité d’eau doit croître ou décroître suivant la différence

du degré de l’acide et de celui où on veut l’amener1

,
et

que le produit est toujours divisé par une quantité cons-

tante qui est la moitié du nombre des degrés de l'a-

pide
,
donnée fournie par l’expérience.

De la préparation de Teau-forte pour le Touchau.
<1 ;‘i 1 '

S’il est nécessaire pour le départ de l’or, que l’eau-

forte soit exempte d’acide muriatique, il n’èn est pas

de même pour l’opération du touchau, il faut quelle

en contienne une proportion déterminée. Cependant

ceux qui ont écrit sur cet objet
,
et ceux même qui'
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pratiquent l’opération ont une opinion contraire

;
guidés

pur ce principe, vrai en lui-même, que la présence de

l’acide muriatique dans l’eau-forte, favorise la dissolution

de l’or, et qu’il faut ici attaquer les métaux étrangers seu-

lement
,
pour juger par la trace d'or qui reste de son

titre, au moins approximatif, ils ont conseillé l’emploi de

l’eau-forte pure; mais softs ce rapport ils se sont com-

plettement trompés dans les conséquences qu'ils en ont

tirées
,
et les applications qu’ils en ont faites.

Je me suis pleinement convaincu par des essais nom-

breux que l’eau-forte pure,à quelquedegré quelle soi t, n’a

nulle action sur l’or dont lelitre s’élève de i 5 à 16 karats.

Déjà quelques personnes s’étoient appercues que l’addi-

tion d’unpeudemuriatrede soude ou selmarin, donnoit

plus d’activité à l’eau-forte, et qu’elle pouvoit alors dé-

céler la présence du cuivre dans l’or, à des titres supérieurs

à ceux où l’eau-forte pure n’indiquoit rien de sensible.

Mais comme l’eau-forte du commerce n’est jamais par-

faitement identique, non-seulement par la concentra-

tion, mais encore par sa pureté , et qu’ils y mettoient,

toujours la même quantité de sel , il arrivoil souvent

qu’ils avoient une eau-forte tantôt trop énergique et tan-

tôt trop foible.

Ayant reconnu par des expériences que l’étendue de

cette instruction ne permet point de détailler ici, que

plus le titre de l’or est élevé et plus l’eau-forte doit

contenu- d’acide muriatique. Je me suis livré à une suite

d’essais, et j’ai trouvé ,que la meilleure proportion d’a-



del’ Essayeur. 29

cidc muriatique à mêler à l'eau-forte, étoit la suivante;

98 parties d’eau-forte pure ,
dont la gravité spécifique est

de 13,40, 2 parties d’acide muriatique du poids de 11,73

(l’eau étant prise pour unité, ou 1,000) et 25 parties

d’eau, le tout exactement mélangé et conservé dans une

bouteille de verre bien bouchée.

Pour purifier l’eau-forte pour le touchau
,

il faut y
dissoudre 394 grammes d’argent par kilogramme

,
dé-

canter la liqueur du dépôt qui se formera par cette

opération et distiller ensuite jusqu’à siccité.

Coupellation.
I.a coupellation est une opération qui a pour objet la

détermination exacte des métaux étrangers alliés à l’or,

à l’argent
,
ou à ces deux métaux ensemble.

Pour y procéder, on prend une masse quelconque du
métal allié dont on veut connoître le t itre

;
autrefois

,
cette

quantité étoit de 36 grains, qu’on appeloit semelle, mais

aujourd'hui on l’a réduite à un gramme
,
qui est l’unité

des poids du nouveau système, et qui représente 18,841

grains.

Les substances qu’on emploie à la séparation des

métaux étrangers alliés à l’or et à l’argent
,
sont le plomb

et le bismuth; cependant ce dernier a quelques incon-

niens qui l’ont fait abandonner.

Pour mieux concevoir les effets de ces métaux dans

la coupellation, il faut d’abord savoir que le plomb sur-

tout, est un métal très - fusible , facile à oxider, dont
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l'oxide

,
par sa propriété fondante, vitrifiable

,
et péné-

trante à travers tous les corps, favorise l’oxigénation,

et la vitrification du cuivre
,
métal le plus communé-

ment lié avec l’or et l’argent.

Ce n’est pas assez de savoir qu’il faut du plomb pour
enlever le cuivre à l’or et à l’argent, il est nécessaire de

déterminer, au moins d’une manière approchée
,
la quan-

tité la plus convenable de ce métal
,
car elle doit aug-

menter dans une certaine raison avec le cuivre. Ce moyen
est connu par l’habitude et le tâtonnement; c’est ordinai-

rement par la couleur, la pesanteur
,
le son, l’élasticité,

et sur- tout par le changement de couleur que le métal

prend par la chaleur rouge, que l’on juge à-peu-près de

son titre
,
et que fou établit la dose de plomb à employer;

la résistance qu’il oppose à lalime, et la couleur que prend

la surface limée
,
sont encore des indices bons à consulter

,

et celui qui a de l’exercice dans ce genre de travail
, ne

se trompe pas d’une grande quantité. Plus l’argent et l’or

sont alliés de cuivre, plus leur couleur tire sur le rouge,

plus leur pesanteur spécifique est petite, plus leur son

et leur élasticité sont grandes
,
plus ils deviennent d’un

rouge brun-maron lorsqu’on fait rougir leurs surfaces

polies, plus la dureté et la résistance à la lime augmen-

tent
,
et plus la limaille est rouge.

» *

Coupellation de l’argent.

Si le métal allié contient un vingtième
*
ou o,o5 de

cuivre
,

il faudra employer quatre lois et demie autant

Diflitized by Googlç^
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de plomb cpie de métal allié; mais s'il en contient 0,20,

il faudra en mettre au moins 11 parties. La quantité de

plomb doit, comme il est sensible, augmenter comme
je métal étranger; de là, il suit que souvent il arrive qu'on

est obligé de n’opérer que sur le demi-gramme, lorsque

l'argent est tellement chargé de cuivre
,

qu’il exige i 5

ou 16 parties de plomb
,
par exemple, à moins qu’on

n’emploie dans ce cas des coupelles dieux foisplus grandes

xjue pour l’argent qui ne contient qu’un vingtième de

cuivre: caries coupellés ne peuvent guères absorber plus

d’un poids égal au leur d’oxide de plomb, sans, cela le

surplus resterait à la surface de ce vase, ce qui seroit un

inconvénient. L’essai n’a pas eu assez de plomb lorsque

le bouton de retour est plat
,
que ses bords sont aigus

,

et qu’il présente à sa surface des taches grisâtres.

Lors donc que la quantité de plomb nécessaire pour

la coupellation dé l'espèce d’argent dont otl veut con-

noître le titre-, a été approximée parles moyens indi-

qués phts’hauf
,

On’ placé1
Set coupelle dans le moufle du

fourneau ( r) ;
oh clrarge- ce dernier de c harbons d’une

- , ü .•!.') 1 i . j 1 >1 v 1

(1) Pour charger lu Tourneau il est WKDlid d'employer du charbon ni

trop pcli( } ni .trop gros ;>d*lis/ le' premier cas ce combustible, et» se réunis-

sant trop intimement' no Jbisseroil pas d’eapacea dssez t oh sid érables au pas-

sage de l’air, et la chaleur ue a’tléveroil point au degré m’cusiairo. Dans te

.second cas, le charbon luis scroit de Irop grands üspitees cuire ses. parties
, et

d passcroit uue graude quantité d’air quitte surviroit pasiù Lr combuslionr,

el quine Ibroil qufenlcvtr une portion dexJaahitr. Il lapl doirc prendra un

larme miivni. ;
'

.
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moyenne grosseur
,
et quand on juge que la chaleur est

suffisamment élevée
, ce qui a lieu ordinairement au bout

d’une heure
,
ce qu’on reconuoît au rouge

, légèrement

blanc, des coupelles
,
on y met son plomb. Dès qu’il

est découvert
, et que sa surface est bien brillante

,
on y

place avec soin, à l’aide d’une pincette
,
l’argent, en-

veloppé dans un cornet de papier ( i ). Si le plomb est

suffisamment chaud
,
l’argent se fond promptement

,
la

matière se découvre et s’éclaircit , l’on voit se former

des points plus lumineux que le reste de la matière,

qui se promènent à sa surface
,
et tombent vers la partie

inférieure, et une fumée s’élever et serpenter dans l’in-

térieur de la moufle. A mesure que la coupellation

avance, l’œuvre s’arrondit d’avantage, les points bril-

lans deviennent plus grands
,
et sont agités d’un mouve-

ment plus rapide. Il est toujours utile que l’essai ait plus

chaud au commencement de l’opération
,
sur- tout si la

matière est à un titre bas, mais il est dangereux que

la chaleur soit trop élevée sur la fin
,
parce qu’une por-

tion d’argent se volatiseroit,,ct le bouton de retour

courroit le risque de rocher (2). Ce sont deux causes

(l) Quelques personnes oui conseillé d'envelopper la matière à essayer

dans le plomb réduit en lame mince dans l'intention d’éviter l'effervescence

et le pétillement que produit quelquefois le papier.

(a) On reconnaît que la chaleur est trop forte lorsque ta couleur de la cou-

pelle est très-blanche
,
qu'on ne voit point serpenter la fumée dans l'intérieur

de la moufle, ou que cette fumée s’élève trop rapidement jusqu’à la voûte de

SttOUÜc
j

l'essai u’a point assez chaud quand la fumée paroît pesante, obs-

puissantes
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puissantes de déperdition, qu’il faut éviter avec soin,

lorsqu’il s’agit de prononcer d’une manière rigoureuse

sur la quantité de fin que contient le lingot
,
ou tout

autre ouvrage allié. Il faut donc, lorsque les deux tiers

environ de l’essai sont passés
,

• rapprocher la coupelle

sur le devant du fourneau
,
de sorte qu’il n’ait juste-

ment que la chaleur nécessaire pour bien présenter tous

les signes de Yéclair. Ou appelle ainsi, ou encoreful-

guration
,
coruscatwn

,
le mouvement rapide dont est

agité le bouton
,
lorsque les dernières portions de plomb

s’évaporent
,
qu’il présente sur toute sa surface des ru-

bans colorés de toutes les nuances de l’iris, qu’il se

fixe ensuite en devenant terne, et qu’il s’éclaircit iinmé-

cure, que son mouvement est lent et quo sa marche so dirige presque paral-

lèlement au fond de la moufle. Ou s’appurçoil encore que l’essai u’a point eu

assez chaud quand il reste sur les eûtes du bassin un bourrelet de lithargo

ou de petites lames jaunâtres de la même matière.

On augmente la chaleur en mettant sur le devant de la monde un ou deux

charbons allumés, et on rapprochant la porte de l'ouverture; on diminue au

contraire le trop grand feu en plaçant près des coupelles où sont contenus

les essais, d'autres ^coupelles froides, qu'on remplace par d’autres, s'il est

nécessaire.

Mais la meilleure manière d'éviter l’excès clans l’uu et l’autre cas, c’est

d'avancer ou du reculer les coupelles dans la moufle, quand on en a la facilité,

c’est-à-dire, qu'il n’y a pas un trop grand nombre d'essai dans le iotirticau. En
général, pour pouvoir gouverner scs essais et être sûr de leur exactitude, il

ne fàutjan^ais les passer sur plus de deux rangées, et attendre même que fa

première soit à moitié passée pour mettre lu plomb dans la seconde. Quand

on a eu soin de mettre dans le foud de b moufle une provision dé coupelles,

cl eu soutenant son fourneau, c’est un cercle qui tourne toujours.

5-
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diatement après, comme si un rideau étoit tiré de sa

surface. On reconnoît qu'un essai est bien passé lorsque

le bouton de retour est bien arrondi
,

qu’il est blanc

clair, et cristallisé en dessus et en dessous
;
enfin, qu’il

se détache facilement du bassin de la coupelle
,
lors-

qu’elle est froide ( i ).

Cependant, comme il est très -difficile, à moins qu’on

ait une grande habitude, de saisir le degré de chaleur

convenable pour l’essai de tel ou tel argent, il est tou-

jours sage d'en faire deux essais
,
qu’on a soin de placer

aux deux côtés de la mouille, oü de les famé dans deux

opérations différentes, afin que les^auses de déperdition

qui pourroient agir sur l’un, n’influent pas sur l’autre,

et que l’on puisse conséquemment avoir une garantie

delà justesse de l’opération. Si les deux boutons sont

égaux, ous’ils ne diffèrent que d'un millième par exemple

on peut regarder l'opération comme ayant étébien faite j

mais s’il y avoit plusieurs millièmes
,

il faudroit la re-

commencer jusqu’à ce qu’on fût parvenu à cette préci-

sion indispensable, s’il s’agit sur-tout de prononcer sur

(j) Le fond du bassin de la coupelle est d'un jaune citrin lursque l'or ou

l'argent ne contiennent pas de cuivre ou très-peu. Au contraire il a une teinte

grise plus ou moins foncée lorsqu’ils en contiennent. Si la matière rccéloit d’an-

tres substances métalliques, excepté le bismuth, elles nu passeraient point,

elles resteraient au contraire sur les côtés du bassin sous la forme de scories

différemment colorées, suivant l’espèce de métal. Le 1er donne une scorie

noire, l'étain une matière grise, le zinc uu bourrelet jaunâtre ,
etc.
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le titre d’une grande masse d’argent
,

et d’en garantir

le titre par l’apposition d’un paraphe.

Il n’est pas nécessaire d’avertir qu’il faut peser avec

beaucoup d’exactitude l’argent que l'on soumet à l’essai,

car la moindre négligence pourroit apporter plusieurs

millièmes en plus ou en moins, ce qui ileviendroit d’une

conséquence assez considérable nur une grande quantité

dé matière
;

il n'est pas moins important de ne pas

employer dans la pesée de trop petits fragmens de ma-

tière, parce qu’ils peuvent s’échapper sans qu’on s’en

apperçoive
,
en les enveloppant dans le papier

,
ou lors-

qu’on place le cornet dans la coupelle
,
par le courant

d’air qui s’établit, ou le pétillement qui a lieu quelque

fois
,
lorsque le papier s’enflamme ( 1 ).

La pureté du plomb n’est pas une chose dont la con-

sidération doive être négligée
;
on conçoit en effet que

s’il contenoit des quantités notables d’argent, comme
cela arrive souvent, il ajouteioit^ la matière unequan-

tité de fin qui n’y existoit pas ( 2) ;
une remarque qu’il

(i) Il arrive souvent que Ica ouvrages des orfèvres viennont À U marqua

encore chargés ou de la (erre dans laquelle ils ont clé moulés
,
ou fie W

ponce et de l'huile avec lesquels ou lésa polis. Dans oc cas
,,

.il >(àut Avoir aoifi

de nettoyer leurs languettes et leurs bavures avant xle les jrscr, soit en 4ea

recuisant, soit en les limant; ou ce qui vaut encore mieux ne pas les recevoir

qu'ils ne soient propres : car on trouverait un titre plus bas que celui où est

véritablement la matière
, on Ton perdrait un leurs considérable à -nettoyer

tous ces objets.

( 1 ) Le citoyen Sage annonce que le plomb le plus pauvre contient çncor»

* de grain d'argent par livre.
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ne faut jamais perdre de vue, c’est qu’en général, lors-

que l’argent est à un bas titre
,

il a besoin d’une chaleur

plus forte, dans le commencement sur -tout, que l’ar-

gent fin; celui-ci au contraire, en n’exigeant environ

qu’une partie et demie de plomb, demande en même-
temps moins de chaleur, principalement vers la fin de

la coupellation. Le plomb n’agissant sur les métaux étran-

gers à l’or et à l’argent qu’en s’oxidant, il s'ensuit qu’il

est indispensable de donner à l’air un libre accès dans

l’intérieur de la moufle
;
mais il faut qu’il soit sage-

ment administré et modifié suivantles circonstances, dont

il est réservé à l'artiste exercé de pouvoir saisir les

nuances imperceptibles aux yeux encore novices dans

ce genre de travail. C’est en éloignant plus ou moins

la porte du fourneau
,
qu’on peut remplir cet objet.

Tels sont les principes et les applications que l’on doit

en faire, pour exécuter avec précision l’opération delà

coupellation de l’ar^pt.

Coupellation de For.

Quoiqu’il faille faire subir à l’or l’opération de la cou-

pellation pour en connoxtre exactement le litre, cepen-

dant si on se contentoit de le soumettre à la coupella-

tion, simplement avec du plomb comme l’argent, l’on

ne parviendrait qu’avec beaucoup de peine ,
à en sé-

parer les métaux étrangers qui y seroient alliés, et en

particulier le cuivre: car il adhère si fortement A l’or,

qu’il ne peut qu’avec un extrême difficulté, s’oxider et

i

i
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se vitrifier avec l'oxide de plomb. Ainsi au lieu de mettre

simplement l’or avec le plomb dans la coupelle, on y
mêle de l’argent dont la quantité doit varier suivant le

titre présumé de l’or
;
titre que l’on aprécie non-seulement

par les moyens indiqués plus bautpour l’argent, mais en-

core par l’essai à la pierre de touche, en le comparant

avec des alliages dont les titres sont connus.

Lorsque l’or est lin, c’est-à-dire qu’il contient, par

exemple, 997, 998, 999 parties de fin,' sur 1000, la

quantité d’argent à ajouter doit être de trois parties,

et c’est ce qu’on appelle inquartation. Mais s’il recèle

200, 2 5o
, 300 parties de cuivre, deux parties d’argent fin

suffisent. S’il est nécessaire que la quantité d’argent di-

minue en raison directe de la pureté de l’or, le plomb,

au contraire, doit s’élever dans la raison opposée; Il est

aisé de sentir en effet que quand l’or est fin ou presque

fin, le plomb est véritablement plus utile pour favo-

riser la fusion de l’or et de l’argent, que pour son affi-

nage • niais il n’en cloit pas être de même, lorsque

l’or contient beaucoup de cuivre, et si, par exemple,

il est à 760 millièmes de fin, 24 fois son poids de plomb,

sont nécessaires à sa purification, et ainsi proportion-

nellement.

Quant à l’essai de l’or fin, comme il n’exige pas une

si grande quantité de plomb, il peut être fait sur le

gramme entier, mais celui de l’or bas, par la raison

contraire, ne peut avoir lieu que sur un demi gramme,

à moins d’employer une coupelle deux fois plus grande.

K

J
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L’essai de l’or a besoin d’une plus grande chaleur que
celui de l’argent; mais heureusement il ne craint point

cette épreuve , et il ne se sublime point comme l’argent.

Après donc avoir pesé l’or avec les précautions requises,

on l’enveloppe dans un cornet de papier
,
avec la quan-

tité d’argent convenable, et on le place dans la cou-

pelle où le plomb doit être bien découvert, et bien

chaud; alors l’or et l’argent se fondent, etles phéno-

mènes qui ont été décrits pour l’argent ont également

lieu ici. Les précautions que nous avons recommandées

pour l’essai d'argent ne sont pas si nécessaire ici , c’est-

à-dire qu’il est inutile, et quelquefois même nuisible,

de rapprocher vers la fin
,

la coupelle sur le devant de

la moufle; et qu’on ne risque point en retirant le bouton

encore rouge du fourneau
,
qu’il roche ou s’écarte comme

le bouton d’argent. Cependant, il est toujours prudent

de le laisser un peu refroidir
,
car à la rigueur il peut

aussi végéter, et alors l’essai seroit manqué. Quand l'es-

sai est bien passé et qu’il est refroidi, on l'applatit sur

l’enclume à petits coups de marteau, on le recuit soit

en le plaçant sur un charbon au feu de lampe
, soit à

travers les charbons allumés
,
soit enfin dans la moufle

du fourneau de coupelle
,
en prenant garde qu’il ne

fonde; on le passe ensuite nu laminoir pour lui donner

la forme d’une lame d’un sixième de ligne tout au plus

d’épaisseur, on recuit une seconde fois cette lame mé-

tallique
,
et on la roule sur elle-même en forme de cor-

net ou de spirale.
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Le laminage et le recuit sont deux opérations né-

cessaire au succès de l'essai, et qui exigent quelques

précautions: i°. la lame ne doit être ni trop mince ni

trop épaisse; dans le premier cas on courroit risque

que par le mouvement que lui communique l’eau-forte

avec laquelle on la fait bouillir, elle ne sc brisât, ce

qui apporteroit des difficultés pour l’exactitude de l'o-

pération
;
dans le second cas au contraire ,

il y auroit

à craindre que l’épaisseur trop considérable de la lame

ne permit pas à l’eau-forte de pénétrer jusqu'à son

centre et d’enlever jusqu'à la dernière molécule d'argent.

2». Le recuit de la lame
,
en même-temps qu'il lui donne

plus déliant, et facilite sa circonvolution autour d'elle-

mênic sans se briser , ni se gercer
, ouvre les pores

du métal que la pression du laminoir avoit resserrés,

et favorise par-là
,
l’action de l'eau-forte.

Ces dispositions ayant été prises
, on met le cornet

dans un petit matras en forme de poire, c’est - à - dire

dont le col va en diminuant insensiblement depuis la

panse jusqu’à l’extrémité, on verse, par-dessus, de

l’eau forte à vingt -deux degrés, jusqu’à ce que 1e ma-

tras, qui contient ordinairement 72 grammes, soit à

moitié ou aux deux -tiers plein : on le place ensuite

sur des charbons allumés, couverts d’une légère cou-

che de cendre, afin d’éviter que par une cludeur trop

brusque le vase ne cassât. Depuis l'instant où lu liqueur

entre en ébullition
,

jusqu’à celui où l’opération doit

être finie, quinze à vingt minutes sont nécessaires. Cette
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opération s’appelle dépar t humide

;
pendant qu’elle a

lieu
,

il sê dégage une vapeur rouge qui est l’effet de

la dissolution de l’argent par l’acide nitrique ou eau-

forte. Le cornet change de couleur, il devient brunâtre,

il perd de sa solidité et de sa consistance
;
ce cjui est

facile à concevoir par les espaces que laissent les parties

d’argent dissoutes. Lorsque l’eau -forte a ainsi bouilli

pendant vingt minutes sur l’or , on décante avec soin

la dissolution
,
en prenant garde que le cornet 11e tombe :

on y remet à peu près le même volume que la pre-

mière fois d’eau -forte à 32 degrés, pour enlever les

dernières portions d'argent qui pourroient rester encore

dans l’or. On fait bouillir une seconde fois, pendant

sept à huit minutes, on décante cette nouvelle eau-forte

comme la première , et on remplit le matras avec de

l’eau distillée ou de rivière bien pure.

On place alors un petit creuset à recuire sur l’ouver-

ture du matras
,
et l’on renverse avec beaucoup de pré-

caution ce matras de bas en haut
: par ce moyen le

cornet descend dans le creuset, à travers l’eau qui sup-

porte une partie de son poids, et l’empêche de se briser.

On élève ensuite un peu le matras
,

et on le retourne

avec célérité et dextérité, de manière que l’eau n’ait pas le

temps de tomber en assez grande quantité pour remplir

le creuset , et renverser par-dessus les bords. On verse

l’eau du creuset en prenant garde de laisser échapper

le cornet ou quelques fragmens qui pourroient s’en être

détachés
,

et on fait recuire le cornet dans le creuset

couvert

,
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couvert
,
au milieu des charbons ou sans la moufle du

fourneau de coupelle.

Le cornet qui avoit
,
au sortir de l’eau-forte

,
une

couleur brune de cuivre oxide, une fragilité très-grande,

diminue de volume
,

devient ductile
,

et recouvre sa

couleur et son éclat métallique par cette opération. La

seule chose qui reste à faire alors pour conduire l’essai

à sa fin
, c'est de peser le cornet

,
pour déterminer le

titre de la matière essayée par la diminution qu’il a

éprouvée. Quoique les essais d'or 11e soient pas si sujets

à perdre ni à gagner que les essais d’argent, néanmoins

il est bon de les faire doubles; et lorsque les deux cor-

nets sont parfaitement égaux ,
on peut être assuré que

l’opération a été bien faite. Mais s’il y avoit entr'eux

une différence sensible
,

il faudroit recommencer.

Essai des lingots de doré , et d’or chargé d’argent.

O11 n’a parlé jusqu'ici que de deux cas, les plus com-

muns à la vérité
;
savoir

, de l'alliage de l'argent avec

le cuivre, de l’alliage de l’or avec le même métal
;
mais il

en est deux autres qui méritent quelque considération.

L’un, c’est lorsque, dans une grande quantitéd argent, i)

ne se trouve qu’une très-petite quantité d’or; c’est ce

qu’on appelle du doré
,
et l’essai qu’on en fait se nomme

essai de doré\ l’autre, c'cst quand, dans une grande quan-

tité d’or, il existe une petite proportion d'argent qu’il

faut déterminer. S’il n’y avoit que ces deux métaux alliés

6
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dans les cas que nous venons citer

,
l'essai en seroit fort

simple
;

il sufiiroit de faire dissoudre la première dans

l’eau-forte pure
,

et d’ajouter de l’argent au deuxième

pour le coupeller ensuite avec le plomb : mais presque

toujours il y a en même temps avec eux une certaine

quantité de cuivre qu'il faut enlever par la coupellation.

Si c’est du doré, par exemple, que l'on ait à essayer, il

ne sera point nécessaire d'y ajouter de l’argent, puisque

sa plus grande masse en est formée , mais il faudra, après

l’avoir déterminée par approximat ion
,
à 1 aide des moyens

exposés ci-dessus, y mettre la quantité de plomb conve-

nable , et procéder à la coupellation comme pour les

essais d’argent ordinaire: mais quoiqu'il contienne de l'or,

il faut se garder de donner aussi chaud que pour l’essai de

ce métal, le seul qu'on ait alors en vue, tandis qu’ici il

faut nécessairement connoitrc les quantités relatives d'or

et d’argent qui composent le lingot de doré. Lorsque le

bouton est passé avec toutes les conditions qui caracté-

risent un bon essai, on en fait le retour avec soin à la

balance, et on prend note de son poids, lequel donne la

quantité d’alliage qu’il contenoit : on applatit ensuite ce

bouton sous le marteau
,
on le fait recuire

,
et on le met

dans un petit matras en poire , à ouverture étroite
,
on

verse par-dessus de l’eau-forte pure à 22 degrés, et on

le fait légèrement bouillir jusqu'à ce qu’il ne reste plus

qu’une poussière au fond de la liqueur. Alors on laisse

reposer pendant quelque temps
,
pour que les par-

ties de l’or se rassemblent au fond. On décante ensuite
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la liqueur claire avec beaucoup de précaution
,
on remet

une nouvelle dose d eau-forte plus concentrée que la pre-

mière, et on le fait encore bouillir pendant quelques mi-

nutes. Après avoir laissé déposer la poussière d'or, on

verse l’eau-forte comme la première fois, on remplit le

matras d’eau pure
,
on renverse l'ouverture du matras

dans un petit creuset à recuire; et lorsque toutes les par-

ticules d’or sont descendues daus le creuset, ce qu'on ac-

célère en frappant doucement sur le matras , on élève

légèrement ce vase et on le retourne avec beaucoup d’at-

tention pour ne pas donner un trop grand mouvement à

l’eau , et ne pas faire sortir l'or du creuset avec l’eau qui

indubitablement l’entraîneroit.

On laisse également reposer l'or au fond du creuset,

on agite même de quelques légers coups ce vaisseau, pour

faciliter la précipitation de l’or en le détachant de ses pa-

r-rois remplies d’aspérités qui le retiennent. Alors on dé-

cante l’eau très - doucement
,
et on fait recuire le métal

comme il a été dit à l’article de l’essai de l’or.

La quantité d'or obtenue donne celle d'argent
,
puis-

qu’on connoissoit auparavant celle des deux métaux : il

suffit donc de la soustraire de la somme totale du bouton

de retour.

Le nombre des millièmes d'or trouvés dans le gramme
soumis à l’essai, représentent autant de grammes par kilo-

gramme de la matière; et l’on trouvera la quantité qu’il

y en auroit par marc, en multipliant les parties aliquotes

de ce poids, c’est-à-dire les grains, par le nombre de
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millièmes trouvés dans le gramme

,
et en divisant

ensuite le produit par le gramme, qui comme on sait

est formé de 18 grains et de 841 millièmes de grain.

L’on a par ce moyen la quantité de millièmes contenus

dans un marc, qu'il sullit ensuite de diviser par 53,07

pour les convertir en grains poids de marc
,
ou si l'on

veut
,
pour éviter les longues divisions , on prendra

l'once au lieu du marc, et on multipliera ensuite le quo-

tien obtenu
,
par 8

,
ce qui reviendra au même.

Qifimt au cas ou de l’or contiendroit de l’argent dont

on desireroit avoir le rapport, après l’avoir estimé à peu

près par la pierre de touche, il faudrait y ajouter la dose

d'argent capable de former l’inquartation
,
et le coupel-

ler avec la quantité de plomb convenable, d’après l’indice

acquis de la quantité dalliage qu’il contient
;
peser le

bouton de retour, et agir du reste comme pour l'essai de

l’or ordinaire. Il faut ici seulement défalquer de la quarr- •

tité d'argent trouvée par le poids de l’or, celle de l'argent

que l’on y a mise.

De l’essai de l’Or contenant du Platine.

La cupidité qui est capable de tout, hors de faire le

bien
,
a quelquefois exercé son génie destructeur pour

introduire dans l’or et dans l’argent une proportion de

platine, telle que sa présence fut insensible à l’œil, et .

telle cependant, qu’elle lui fournit un gain d’autant plus

coupable qu’il est plus grand et plus illicite.

Les essayeurs doivent être d’autan l plus en garde contre

'
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ce genre de fraude que le métal qui en est l’objet, jouit

de quelques propriétés communes à l’or et à l’argent:

connue eux
,

il résiste à l’action du plomb pendant la

la coupellation
,
et repousse mêmeen partie celle de l’eau-

forte dans l’opération du départ.

Je vais piésenler ici le résultat de mes observations

sur cet objet; quoiqu’il ne soit pas aussi complet qu'il

seroit à désirer, j’espère cependant qu’il sera suffisant

aux essayeurs attentifs pour rcconiioîlre la présence du

platine dans l’or et dans l’argent.

De l’Or allié de Platine.

J'ai fait quatre alliages principaux plusieurs fois répé-

tés, dans lesquels il y avoit depuis 10 jusqu’à z5o mil-

lièmes de platine de son alliage avec l’or fin, et après y
avoir mis 3 parties d’argent

,
je les ai coupcllés avec la

quantité de plomb suffisante.

J’ai suivi avec attention ces essais depuis le commen-

cement jusqu’à la fin de l’opération
,
pour saisir , s’il m’é-

toit possible, tous les phénomènes qu’ils présenteroient,

établir ensuite
,
par la comparaison, les différences qui

pourroient exister entre eux, et les essais ordinaires
,

et mettre enfin l’essayeur dans le cas de pouvoir rc-

connoître la présence du platine dans l’or et l’argent.

Première Remarque.
Lorsque le platine est seulement à l’or dans le l'ap-

port de 0,020, il faut une chaleur beaucoup plus forte
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qu’à l’or pour qu’il passe, et que le bouton soit rond:

sans cela il s’applatit, et sa surface devient raboteuse.

Seconde Remarque.
Au moment où l’essai passe, le mouvement est plus

lent, et en quelque sorte plus pâteux
;
les bandes co-

lorées sont moins nombreuses, plus obscures et durent

moins long-temps.

Troisième Remarque.
Un phénomène plus remarquable que les précédons

et plus propre en même-temps à servir de preuve de

l’existence du platine, c’est qu’après avoir présenté foi-

blement les couleurs de l’iris
,

l’essai ne se découvre

point, et sa surface ne devient pas brillante comme cello

des essais d’or et d’argent
;
elle reste, au contraire, matte

et terne.

Quatrième Remarque.
Quand l’essai contenant du platine a eu assez do

chaleur pour bien passer, si on l’examine avec atten-

tion, l’on remarquera que les bords du bouton sont plus

épais et plus arrondis que ceux des essais communs, que

sa couleur est d'un blanc plus matte et tirant un peu

sur le jaune, et que sa surface est en tout ou en partie

crystallisée.

A la vérité, ces effets varient en intensité suivant les

proportions où se trouve le platine avec les autres mé-
taux; mais ils sont sensibles même à la dose de dix mil-

lièmes, et il est probable que la fraude ne pourroit avec
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quelque intérêt introduire ce métal dans l’or beaucoup

au-dessous de ce terme
;
car les soins que cette opéra-

tion exigerait
,

et les dangers auxquels s’expose celui

qui la ferait, ne l’indeinniseroient pas suffisamment.

Les boutons composés d’or, d’argent et de platine
,

se forgent assez facilement
,

et il seroit difficile de re-

connoître leur altération par cette seule opération mé-

canique, ils se laminent aussi très-aisément; cependant

les lames qui en proviennent ont plus de raideur et d'é-

lasticité que celles des essais d’or.

Cinquième Re m*a r q u e.

Il y a aussi quelques remarques à faire lorsqu’on passe

les cornets à l’eau-forte. Si le platine excède 20 millièmes

la liqueur prend une couleur jaune de paille
,
qui aug-

mente avec la quantité de platine; mais au-dessous de

ce terme
,
l’eau-forte ne donne pas de signes sensibles

de coloration.

Sixième Remarque.
Pendant le départ

,
les cornets prennent une couleur

verte ‘ brunâtre
,

s’ils contiennent du platine au-delà de

120 millièmes, et seulement deux fois et un cinquième

leur poids d’argent: cette couleur ne se manifeste pas

d’une manière bien distincte au-dessous de 20 millièmes.

On éprouve beaucoup de variations relativement à

la couleur et à la surcharge ou augmentation des cornets

après le départ et le recuit; variations qui paroissént

dépendre, i°. de l’épaisseur plus ou moins grande que
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l'on donne à la matière par le laminage; 2°. du recuit

plus ou moins fort qu’ils subissent ensuite
; 3

0
. du de-

gré des eaux-fortes employées au départ; 4
0
. enfin à

la proportion relative de chacun des métaux qui entrent

dans l’alliage.

Lorsque le platine ne s’élève pas au-dessus d'un

dixième
,
l’on peut parvenir à l'aide d"uu laminage mince

et d’un recuit un peu fort ù enlever la totalité de ce

métal à l’or
,
sans même employer d’autres moyens que

ceux qui sont en usage pour les essais d’or lin; mais

s’il passe cette limite
,
il est extrêmement difficile de l’em-

porter complettement
, et si la dose va jusqu’au quart

de l’or, la chose devient absolument impossible par la

méthode ordinaire.

Tillet, dans un mémoire très-détaillé sur la manière

dont se comporte avec Peau-forte le platine allié à l’or

et à l’argent
,
assure qu’il est toujours parvenu à sépa-

rer exactement ce métal étranger, en laminant mince,

en employant l’acide d’abord foible, ensuite plus fort,

et en faisant bouillir long-temps trois fois de suite. Tout

en convenant que ces dipositions sont favorables au but

proposé, je pense cependant que la chose est impra-

ticable lorsque la proportion de platine passe un dixième

de son alliage avec l’or, et qu'on n’emploie que la quan-

tité d’argent accoutumée.

J'ai fait plusieurs essais à 10, à 20 et même 40 mil-

lièmes de platine, et je n’ai pas eu de surcharge, dan?

le cornet en suivant les procédés usités; mais à 100

millièmes

,

'
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millièmes, j’ai eu une augmentation de quelques mil-

lièmes: et lorsque le rapport du platine va jusqu’à a5o

millièmes, la surcharge s’est élevée beaucoup plus haut

encore, quoique ces derniers eussent été traités abso-

lument comme les précédens.

Je ne donnerai ici aucune explication delà cause pour

laquelle il y a dans un cas dissolution coinplette du pla-

tine, et seulement dissolution par tielle et surcharge dans

l’autre
j
cela seroit peu important pour* l'essayeur qui

ne cherche que le résultat, sans s’embarrasser de la puis-

sance qui le produit; il suffit qu’il sache que quand le

platine ne surpasse pas les 30 à 40 millièmes de son al-

liage avec l’or, ce dernier n’en garde point si le départ

est fait avec les précautions nécessaires; que lorsque ce

métal est au-dessus de ce terme, la fraude devient trop

sensible et trop évidente pour qu’il ne s’en apperçoiye

pas, i°. par la plus grande chaleur que l'essai demande
pour passer et prendre une forme arrondie; 2

0
.
par l’ab-

sence de l’éclair
; 3

0
. par la surface crystalisée et la cou-

leur blanche et matte du bouton ; 4
0

. par la couleur

jaune de paille plus ou moins foncée qu’il communique

à l’eau-forte pendant le départ
;
5°. enfin par la couleur

jaune pâle, et tirant au blanc, du cornet quand il est

recuit.

Je dirai seulement d’après des expériences positives

plusieurs fois réitérées, que si le platine fait le quart

de l’or
,

il faut y mettre au moins trois fois le poids de

l’alliage d’argent fin, laminer mince, recuire un peu fort,

7
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foire bouillir pendant une demi-heure dans la première

eau
,
et au moins un quart-d’heure dans la deuxième,

pour que l’acide puisse dissoudre la totalité du platine.

On verra un exemple de cette assertion à l’article de

l’essai du doré qui suit.

De l'essai du Doré soupçonné contenir du Platine.

C’est particulièrement sur les lingots de doré que lu

mauvaise foi a cherché à tromper en introduisant du

platine dans ccs métaux
,
parce qu’elle s’est imaginée

que l’or restant le plus souvent en poussière, masque-

roit en quelque sorte, sans l’altérer lui-même
,
la pré-

sence du platine
,
et que l’essayeur pourroit par-là tomber

dans une erreur préjudiciable à l’acheteur s’il ne se tenoit

en garde contre ce délit.

Pour savoir à quoi s’en tenir à cet égard, j’ai com-

posé un lingot avec 98 millièmes d’or fin, 5o de platine

et 854 d’argent.

Après avoir fondu deux fois
,
forgé et laminé ce lingot

,

plusieurs essais ont été pesés et coupellés à l’ordinaire.

L’œuvre a bien passé, mais il n’a point été agité de ce

mouvement rapide que présentent les essais de doré

,

les couleurs de l’iris n’ont point été aussi vives
,
et l’é-

clair n’a pas eu lieu; les boutons étoient plus arrondis,

leur bord plus épais, et leur surface parfaitement erys-

tallisée. Ces boutons laminés et recuits ont passé à l’eau-

forte suivant les règles prescrites, bientôt celle-ci a pris

une couleur jaune
,
le cornet s’est réduit en poudre dans
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laquelle on remarquoit quelques particules plus foncées

en couleur et plus légères.

Les poussières lavées et recuites «voient une couleur

jaune tirant un peu sur le brun
,
et on y distinguoit fa-

cilement à l’aide d’une loupe des parties noirâtres qui

resscmbloient à du platine divisé. Ces essais avoient aug-

menté de trois millièmes. Ainsi l’on voit que malgré

la grande division de l’or par l’argent qui devrait per-

mettre à l’eau-forte de prendre tout le platine, il en

reste cependant une petite quantité qui augmente le

poids de l’or.

Ce fait deviendra facile à concevoir
,
lorsque je lierai

connoître les phénomènes qui ont lieu pendant la dis-

solution de l’alliage de l’argent seul avec le platine.

Désirant savoir ce qui arriverait dans le cas où l’or

serait assez abondant dans un lingot altéré de platine,

pour conserver, pendant le départ, la forme de cornet,

j’ai ajouté au lingot précédent une quantité de ce métal

qui portoit le rapport à 182 millièmes et reduisoit celui

dù platine à 45 ou aux o,25o millièmes de son alliage

avec l’or.

Les effets de la coupellation furent à-peu-près les

mêmes; mais ceux du dépurt différèrent beaucoup
; l'eau-

forte étoit plus transparente, l’or resta en cornet, sa

couleur paroissoit assez naturelle, avant et après le re-

cuit, ils n’avoient en effet acquis aucune augmenta-

tion: car les uns pesoient 182 , et les autres 181 et

demi fort. -
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L’or ne conserve donc pas de platine lorsqu’il est

divisé par une quantité convenable d’argent, quoique

le platine soit ici à l’or, comme un à deux.

Mais quand même le résultat de ces essais ne seroit

pas aussi satisfaisant qu’il l’est ici, il ne seroit pas pos-

sible
,
par tous les caractères différenciels que présente

la matière pendant la série d'opérations qu’on lui fait

subir, que l’essayeur méconnoisse sa falsification: la

manière dont l’essai passe, la surface et la couleur du
bouton, celle de l’eau-forte, du cornet, etc., sont au-

tant de signes qui ne peuvent échapper à l’artiste exercé

et observateur, et qui lui serviront sans équivoque, à

reconnoître l’existence du platine dans ,1e doré.

• ’ i ,

De l’essai de l’Argent contenant du Platine.

Quoiqu’il soit peu vraisemblable que la fraude intro-

duise jamais le platine dans l’argent, à cause du peu de

différence entre le prix de ces deux métaux et du chan-

gement remarquable qu’il fait éprouver aux propriétés

de l’argent, j’ai cru cependant devoir faire quelques es-'

sais relatifs à cet objet.

Un assez grand nombre d’essais faits depuis les limites

de 5 jusqu’à 25o millièmes de platine sur son alliage avec

l’argent
,
ont présenté les phénomènes suivans. Lorsque

le platine n’excède pas 5o mill. l’essai passe facilement,

les couleurs de l’iris se manifestent sans être cependant

aussi vives que dans un essai d’argent ordinaire
;
mais

au-dessus de ioo millièmes, il ne lait point léclàir, et
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quelque petite même que soit la quantité de platine,

ce ptuénomème n’est pas aussi complet.

On a vu plus haut que la présence du platine dans

l’or donnoit à l’essai la propriété de crystaliser; cet effet

est encore plus sensible pour l’argent, car pour peu qu’il

contienne de ce métal, la surface -du bouton de retour

est plus ou moins completteinent crystallisée, ses bords

sont plus arrondis, et sa couleur d’un blanc plus uiatte

et tirant sur le jaune. Ces phénomènes vont en croissant

comme la proportion de ce métal étranger; mais il y a

un terme où l’essai ne passe point complettement, à moins

qu’il n’ait une chaleur considérable, c’est lorsque le pla-

tine fait le quart de l’alliage. Dans ce cas avant même
que la totalité duplomb soit dissipée, il s’applatit comme
une pièce de monnoie, sa surface est raboteuse, et pré-

sente à la loupe une foule de végétations qui sont dues

à une véritable crystallisation : sa couleur est grise et

terne. Pour que l'essai d'un alliage de platine et d’argent

puisse passer facilement, il faut que ce dernier métal

en hisse au moins les quatre cinquièmes
,
sans cela il re-

tient constamment une portion de plomb, s’il n’a pas

eu plus chaud que les essais d’argent.

On voit donc qu’une très-petite quantité de platine

fait crystalliser l’argent, et cette seule propriété su Ifiroit

à la rigueur
,
pour faire reconnoîtrc sa présence dans

ce métal; mais il y en a encore une plus certaine, et qui

ne laisse aucune incertitude à cet égard
,
c’est la disso-

lution du bouton dans l’eau-forte : quelle que soit en effet
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la quantité de ce métal contenu dans l’argent, l’acide

prend bientôt une couleur brune, et dépose après la dis-

solution une poudre noire due à une portion de platine

très-atténuée.

-Ainsi lorsque la quantité du platine est assez petite

dans l’argent, pour que la erystallisation du bouton puisse

laisser quelques doutes sur sa présence
, il faut le faire

dissoudre dans l’eau-forte, et si les phénomènes qui vien-

nent^: d'être énoncés se montrent, on peut être convaincu

de l’existence du platine.

De l’opération du Touchau,

I,'opération du touchau a été établie pour les objets

d’or dont la légèreté ,
la délicatesse et l’élégance ne per-

mettent pas d’en prendre sans les altérer
,
des quantités

Suffisantes pour l’essai au fourneau.

L’expérience ayant démontré que ce genre d’essai ne

pouvoit donner que des preuves incertaines et équivo-

ques du titre de l'or au-dessus du terme de 700 mil-

lièmes de fin, la loi a ordonné que tous les ouvrages,

qui ne peuvent être essayés qu’à la pierre de touche,

soient marqués du poinçon du troisième titre qui ex-

prime 750 millièmes.

L’opération du touchau est une de celles de la partie

des essais qui exige le plus d’habitude de comparaison

pour saisir le titre, de présence d’esprit et d’ordre dans

la conservation du rapport qui doit exister entre les

touches et les objets touchés. En effet, si l’essayeur ne
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conservoit pas avec le plus grand soin le même arran-

gement entre les pièces touchées que celui qui existe

entre les touches qu'il en a faites sur sa pierre , il cour-

roit les risques de briser de bonnes parties, et d’en

laisser de mauvaises
,
inconvénient de la plus haute im-

portance.

Quoique l’eau-forte employée pour le touchau, ne

doive pas sensiblement attaquer l’or à 760 millièmes,

cependant il est sage lorsqu’il y a quelques doutes sur

le titre d’un objet, de le comparer au touchau dont

dont le titre est bien connu, et l’essayeur quelle que soit

son habitude en ce genre de travail , ne doit jamais bri-

ser, sans avoir auparavant consulté ses pièces de com-

paraisons.

Une précaution indispensable qui ne doit jamais être

négligé, c’est de mordre
,
autant qu’il se peut, dans

la profondeur de la matière de l’objet que l’on touche,

parce que souvent ayant été mis en couleur, sa sur-

face est plus fine que son intérieur. Il est même fort

bon de faire deux touches sur le même endroit
, afin

de comparer l’effet que produira l’eau-forte sur chacune

d’elles. Une autre attention non moins importante, c’est

de toucher sur toutes les parties dont l’ensemble com-

pose un bijou, et d’éviter en même-temps de comprendre

la soudure, lorsqu'il ne s’agit que du corps de l’objet

j

car il suffirait qu'il s’y en trouvât quelques atômes,pour

rendre la touche entièrement mauvaise et faire couper

la marchandise. Il est cependant utile de toucher à part
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les soudures pour s’assurer si elles ne sont pas à un titre

trop bas
j
elles doivent être aumoinsà 12 ou 13 knrats.

De l’eau-forte telle que celle dont j’ai donné la re-

cette ci-dessus, ne doit pas sensiblement attaquer l’or

à 75oj cependant cette inaction est subordonnée au

temps, à la quantité et à la température: car, i°. l’ex-

périence ayant démontré que l’état thermomctrique de
l’air dans ses extrêmes, agit d'une manière sensible sur

l’eau-forlc et sur la pierre de touche, en exaltant dans

dans un cas, l’action de l’eau-forte au-delà du terme con-

venable, et en Fannullant complottement dans l’autre,

il est souvent nécessaire avant de commencer le travail

de faire l'épreuve de l’eau-forte sur les touchausde com-

paraison. Si la chaleur de l’air a donné à l’eau-forte

trop d’activité
,

il faudra y ajouter un peu d’eau j
au

contraire, si le froid a trop diminué ou même anéanti

son action
,
on rélevera sa température ainsique celle do

la pierre, en les exposant pendant quelques temps dans

un endroit chaud ou même sur un poêle, jusqu’à ce

qu’ils aient acquis 10 à 12 degrés. 2°. Si on laisse pen-

dant quelques minutes ces corps en contact
,

l’or

finit par se ternir
J
mais en comparant ses effets avec

ceux qu’elle produira sur le 708 ou 17 karals
, et

mieux encore sur le 1 6 ,
on observera une différence

extrêmement sensible.. Alors la louche prend sur-le-

champ etpresqu’en un clin -d’oeil, une teinte brune qui

tire peu à peu au verdâtre, et qui ne laisse presque

point de trace de métal sur la pierre lorsqu’on l’essuie,

Poqr
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Pour toucher un objet quelconque
,
on le frotte lé-

gèrement sur la pierre, jusqu’à ce qu’il ait formé une

couche pleine, d’environ deux ou trois millimètres de

large
,
et de quatre de long

;
on prend ensuite au bout

d’une plume coupée au - dessus du tuyau
,
une goutte

d’eau - forte , qu’on étend doucement et également

sur la trace d’or, et l’on observe ce qui se passe pen-

dant l’espace de sept à huit secondes. Ce temps suffit

à l’eau - forte pour produire son effet
,
et à l’Artiste

pour juger du titre de l’objet. Si la touche conserve sa

couleur jaune, et son brillant métallique, c’est une preuve

que l’objet est au titre ordonné pa-r la loi
;
mais si , au

contraire, la trace prend une couleur rouge-brune de

cuivre brûlé, et si, en essuyant la pierre, il reste beau-

coup moins de matière, on peut être certain que l’objet

est mauvais. '

.

• • ' * 1

Si l’Essayeur a plusieurs pièces à toucher, il formera

sur sa pierre une suite de touches, en ayant soin de

placer sur sa table les objets, à mesure qu’il les aura

touchés
,
et dans le même ordre qu’ils sont sur sa pierre,

afin que, s’il s’en trouve quelques-uns de mauvais, il

puisse les reconnoître et les couper.

Comme l’Essayeur n’a pas le temps d’effacer les touches

à mesure qu’il les éprouve, il aura soin
,
après avoir es-

sayé les marchandises d’un Fabricant, et avant de com-
mencer celles d’un autre

,
de tirer une ligne de sépa-

ration
,
pour ne pas confondre les unes avec les autres.

Enfin
,

lorsque la pierre sera couverte de touches, il

8
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les effacera ,

en y mettant de la ponce en poudre, et en

frottant avec un cuir attaché sur un morceau de bois.

Manière d'essayer les Monnaies de cuivre.

Comme il peut se rencontrer des cas où les Essayeurs

soient chargés de constater par l’expérience , le titre

des monnoies de cuivre, nous pensons qu’il peut être

utile de donner ici un procédé simple
,

et en rnême-

tems exact
,
pour remplir cet objet.

I.a monnoie de cuivre peut être altérée par plu-

sieurs substances métalliques , moins chères que le

cuivre
,

et dont une petite quantité n’est pas capable

de changer les propriétés de ce métal, tellement que la

fraude fût facilement sensible à l’œil.

La plupart des métaux qui peuvent s’allier au cuivre

en quantité notable, sans en changer considérablement

les propriétés, ayant un prix presque aussi élevé que

le cuivre
,

il est rare qu’on les employé dans leur état

de pureté, pour les combiner à ce métal. Mais l’on pour-

roit se servir d’aiiliages qui ont été formés pour d’autres

usages, et qui n’ont pas, dans cet état, une valeur aussi

grande que celle du cuivre, telles que les vieilles clo-

ches, de vieux canons, mortiers, qui sont composés

de cuivre et d’étain
;

de vieilles chaudières , de vieux

chandeliers ,
et en général , tous les objets composés de

cuivre et de zinc, connus vulgairement sous le nom de

cuivre jaune, et dont le prix est assez médiocre.

Diqit^ed Ij^XàüOgle
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Tous les autres métaux sont ou trop chers , ou com-

muniquent au cuivre trop de fragilité ,
ou changent

trop visiblement sa couleur
,
pour que l’on puisse les

employer à l’altération des monnoies de cuivre.

C’est donc principalement sur létain et le zinc
, que

doit se porter l’attention de l’Essayeur
,

et que ses re-

cherches peuvent être dirigées.

Pour procéder à l’essai d’une monnoie de cuivre,

soupçonnée d’altération
,
on en prend une quantité

déterminée, qui doit s’élever.au moins à cinq grammes
;

on coupe la matière par petits morceaux qu’on introduit

dans un matras de la capacité d’environ deux décilitres;

on verse par-dessus six parties d’eau-forte pure , à vingt-

quatre ou vingt-six degrés; on fait bouillir pendant

une heure
;

si le cuivre contient de l’étain
, il se for-

mera une poudre blanche; alors on versera le tout

dans un vase de verre ou de fayence
,
on layera avec

soin le matras
, ét on étendra la dissolution avec envi-

ron un litre d’eau (deux livres) bien claire, on agitera

le tout ensemble, et on laissera reposer jusqu’à ce que

la poudre blanche soit entièrement rassemblée au fond.

On décante ensuite la liqueur surnageante, qui conticqt

le cuivre, à l’aide d’un siphon, et on la met dans un

vase à part
;
on ajoute au dépôt un demi-litre de nou-

velle eau
,
et l’oa agit comme la première fois.

Pour connoître la quantité de la poudre blanche,

on la réunit avec un peu d’eau
,
sur un filtre de pa-

pier-Joseph , séché et pesé d’avance, et porté par un
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entonnoir de verre; on verse encore dans le filtre une

quantité d’eau
,
pour rassembler la poudre

,
et en séparer

les dernières parties de cuivre.

Alors on fait dessécher le filtre sur plusieurs pa-

piers brouillards
,
dans une étuve, à trente ou quarante

degrés de chaleur; on pèse le filtre contenant la ma-

tière
, à une balance très-sensible

;
et en déduisant le

poids du papier
,
l’on a celui de la matière.

Pour avoir maintenant le poids de l’étain métal-

lique
,
contenu dans cette poudre

,
il faut retrancher

les 29 centièmes de son poids.

Cette opération est fort facile : elle consiste tout,

simplement à multiplier la quantité de la poudre ob-

tenue par 29, et à diviser ensuite le produit par 100.

Soit, par exemple, 30 représentant la quantité de

poudre, qui multiplié par 29, donne 870, et qui

divisé par 100, égale 8,7, qu’il faut retrancher de 30;

ce qui donne 21,3 pour l’étain métallique.

Le poids de l’étain ayant été ainsi déterminé, on au-

roit celui du cuivre , si l’on étoit certain d’avance que

la pièce de monnoie ne contînt que ces deux métaux
;

mais elle peut en même-lems receler du Zinc
, du fer, etc;

il faut donc séparer de la dissolution
,
le cuivre qu’elle

contient
;
ce qu’on opère en y plongeant une lame de

fer bien nétoyée, qu’on y laisse séjourner
,
jusqu’à ce

que tout le cuivre soit précipité, ce qu’on reconnoît

par le changement de la couleur bleue de la liqueur en

nne couleur brune- verdâtre; parle changement de la

\

)

\
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saveur acre et caustique ,
eu saveur douce d’encre; enfin

lorsque de l’alcali volatil, versé dans une petite quantité

de cette liqueur ,
ne la rend plus bleue.

Alors on détache avec soin le cuivre des lames de fer,

on décante la liqueur avec précaution, pour ne pas en-

traîner le cuivre
,
et on le lave à plusieurs eaux

;
on fait

sécher, et on pèse.

Si la quantité de cuivre obtenue par ce moyen,

forme avec celle de l’étain, à un, ou deux centièmes

près
,
la somme de matière employée, c’est une preuve

qu’elle ne contenoit que ces deux métaux
;
mais s’il y a

un déficit notable, on doit l’attribuer au zinc
,
et quel-

quefois à une petite quantité de fer.

11 y a des moyens de séparer, et de mettre à part

aussi le zinc qui pnurroit se trouver conjointement

avec l’élain dans les pièces de cuivre
;
mais comme

ils sont assez compliqués, et qu’ils exigent toutes les

ressources de l’art pour être exécutés avec précision,

que d’ailleurs la quantité de cuivre qui fait l’objet

principal de l’opération est déterminée
, le reste de-

vient peu important , et de pure curiosité.

Manière d’analyser les Monnoies de cuivre
,
qui \

contiendraient du Zinc.

Il n’en est pas du zinc comme de l’étain : l’acide ni-

trique le dissout aussi-bien que le cuivre ,
et l’on ne

peut, par le même moyen, séparer immédiatement ces
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deux métaux. Celui qui m’a paru le plus simple

et le plus exact, c’est de faire dissoudre dans l’acide

sulfurique, ou huile de vitriol, une quantité connue

du métal
,
d’étendre ensuite la dissolution de sept à huit

parties d’eau, à plonger dans la liqueur ainsi délayée,

une lame de zinc, pesée exactement. Par ce moyen le

cuivre sera précipité sous sa forme métallique par le

zinc qui sera dissous à sa place. Après avoir décanté

la liqueur dépouillée de cuivre , on détachera ce der-

nier avec soin
,
des lames de zinc

;
on fera sécher l’un

et l’autre
,
et on les pèsera. Le poids du cuivre indi-

quera la quantité de ce métal
, contenue dans les pièces

;

et à la rigueur ce seul résultat suffiroit pour connoître

la quantité de matières étrangères qui y sont mêlées
;
mais

pour plus d’exactitude
,
l’on peut séparer le zinc de la

dissolution, par un carbonate alcalin, ou potasse du com-

merce
,
laver à grande eau le précipité formé

,
le sécher,

et. le faire calciner fortement ensuite dans un creuset.

Après avoir pris le poids de la matière calcinée, on

en retranchera la quantité de zinc, enlevée à la lame, plus

les 30 centièmes de cette quantité pour l’oxigène qui

s’y est combiné pendant la dissolution
;

le reste sera

ce qui étoit contenu dans l’alliage duquel on retranchera

aussi les 30 centièmes du poids. Si par hasard il se

trouvoit en même-tems de l’étain dans les pièces de

cuivre, il resteroitau fond de la dissolution combiné avec

l’acide sulfurique, en une poudre blanche qu’il faudroit

séparer de la liqueur avant d’y mettre les kmes de zinc.
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Les proportions du sulfate d’étain n’étant pas con-

nues, on ne peut avoir la quantité de métal qu’il

contient, qu'en le décomposant par un carbonate al-

calin
, et eu opérant du reste, comme il a été dit ci-

dessus.

Procédé pour essayer Le Bitlon
,

La monnoie connue communément sous le nom de

billon, est un alliage formé d’une graude quantité de

cuivre et d’une petite quantité d’argent.

L’essai de ces matières peut être fait par la voie

sèclie, et par la voie humide : celle-ci est plus longue

et plus dispendieuse que la première; mais elle doit,

au moins une fois pour chaque espèce de billon, précéder

la voie sèche pour déterminer la quantité de cuivre

qu’elle contient ,
et celle du plomb qu’il faut employer

pour sa coupellation.

Procédé par la voie humide.

On fait dissoudre dans de l’eau-forte bien pure, une

quantité déterminée de la matière. Lorsque la dissolu-

tion est opérée, on l’étend de huit parties d’eau, et on

y plonge une lame de cuivre rouge bien décapée. Cette

lame de cuivre précipite l’argent à l’état métallique,

sous la forme de petits cristaux blancs et brillans. Quand

tout l’argent est précipité, ce qui est démontré par la

cessation du dépôt de l’argent sur le cuivre
,
on décante
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la liqueur avec soin , on lave la matière à plusieurs re-

prises avec beaucoup d’eau, on la fait sécher dans une

capsule, et on la pèse. Son poids donne celui du cuivre

qui y étoit allié dans le billon
;
et l’on calcule d’après cela

,

la quantité de plomb nécessaire pour sa coupellation.

On peut aussi précipiter l’argent de la dissolution

du billon
, dans l’eau-forte, par une dissolution de srl

marin. Il faut y mettre de cette dissolution
,
jusqu’à ce

qu'il ne se forme plus de précipité blanc
,
et il n’y a

jamais de danger d’en mettre un excès
;
ou laisse dé-

poser la matière
, ce qu’on accélère en faisant chauffer

la liqueur
;

et quand elle est bien éclaircie
,
on la dé-

cante, et on lave avec beaucoup d'eau chaude; on fait

sécher ensuite et on pèse la matière. Mais l’argent n’est pas

ici, comme parleprocédé précédent, à l’état métallique
;

il contient les 25 centièmes de son poids , d’acide muria-

tique et d’oxigène; il faudra donc
,
pour avoir la propor-

tion exacte de ce métal
,
déduire les a5 centièmes de la

somme de la matière obtenue. >

Coupellation du Billon.

Pour coupellcr cct alliage , il est évident qu’il faudra

employer une grande quantité de plomb, et des cou-

pelles dont les dimensions
,
et le poids

,
soient propor-

tionnés, si l’on veut avoir un bouton de retour un peu

sensible? on peut consulter pour la proportion de plomb à

employer, suivant le titre de l’argent, l'article 5 de

l’arrêt de la cour des monnoies
,
du 9 mars 1764 : il dit

que

>
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que pour l’argent à n deniers, 12 grains, il sera em-

ployé 4 parties de plomb
;
à 11 deniers et au-dessous,

6 parties; à 10 deniers, 8 parties; à 9 deniers, 10

parties; à 8 deniers, 12 parties; à 7 deniers, 14

parties; à 6 deniers, 16 parties; et ainsi proportion-

nellement.

Le titre des différons billons varie ordinairement de-

puis 2 jusqu’à 3 deniers.

Il faut pourtant observer que les proportions de

plomb, ordonnées par l’arrêt cité, ne sont pas en

rapport constant avec les quantités de cuivre, c 'me-

nues dans l’argent; cardans le premier cas, le eu a. c

ne fait que les 104 dix-millièmes du plomb, tandis que

dans le 2.'
,
il fait les 139 ;

dans le 3.', les 209 ;
dans le 4.'

,

les 244; dans le 5 .‘
,

les 277 ;
dans le 6.' enfin, les 297

dix-millièmes. Il seroit donc à craindre
,
si les premières

quantités de plomb 11e sont pas trop grandes, que

les dernières fussent trop petites, en diminuant ainsi

la dose de ce métal
,
jusqu’à ce qu’on fût arrivé à de

l’argent, à 2 deniers
,
par exemple.

Il ne faut pas oublier que pour de pareils essais
,
la

matière a besoin d’une forte chaleur
, au commence-

ment, sur-tout.

Manière de séparer l'argent
,
de l'eau-fortc , dans

laquelle il est dissous.

Pour séparer l’argent qu’on a mêlé avec l’or dans

l’iuquartation
,
on est obligé d’employer l’cau-forle qui

9
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le dissout. Lorsqu’on a une certaine quantité de ces dis-

solutions , on les réunit dans de grandes terrines de grès

,

auxquelles on joint les lavages des cornets d’or. On
met ensuite dans ces dissolutions, des planches de cuivre

rouge qu’on y laisse séjourner, jusqu’à ce que tout

l’argent soit précipité
;
ce qu’on reconnolt lorsqu’après

avoir enlevé de dessus les planches de cuivre ,1a couche

d’argent qui s’y étoit déposé, et après avoir agité la li-

queur dans toutes ses parties, il ne s’en forme plus de

nouvelle, et encore en en prenant une petite portion

dans un verre, et en y versant une dissolution de sel

marin
,

s’il ne se forme point de précipité blanc , c’est

un signe qu’elle ne contient plus d’argent; dans le cas

contraire, il faudra y laisser les lames de cuivre encore

quelque teins.

Cette opération dure plus ou moins long-teins, sui-

vant la masse et la densité de la liqueur
;
l’étendue plus

ou moins grande des surfaces des lames de cuivre, et la

température de l’atmosphère. On peut en diminuer la

durée
,
en renouvellant de tems en temps les points de

contact entre la liqueur et les plaques de cuivre. Lors-

qu’on s’est assuré, comme il a été dit plus haut, que la

totalité de l’argent est séparée
, on décante la liqueur

qui est alors une dissolution de cuivre dans l’eau-forte

,

en prenant garde d’entraîner avec elle, des parties d’ar-

gent
,
qui sont très-divisées dans cet état : on verse sur ce

dernier une grande qnantité d’eau de fontaine, bien

claire; on agite fortement le tout ensemble, pour fa- „

voriser la dissolution du cuivre , et bien laver l’argent
;
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on laisse déposer ce dernier, et lorsque l’eau s’est éclaircie,

on la décante à son tour
;
on continue ainsi ces lavages

jusqu’à ce que l’eau ne contienne plus aucune trace

de cuivre, ce dont on s’assure, en y versant un peu

d’alcali volatil qui ne doit y produire aucun changement,

même après plusieurs heures
;
si elle contenoit encore du

cuivre
,

il lui communiqueroit une couleur bleue.

On prend alors l’argent qui est sous la forme de pous-

sièrcd’un blanc grisâtre, et qu’on nomme faussement dans

les affinages, argent en chaux ; oirle fonddans un creuset

de terre, avec un quart de son poids, d’un mélange de

six parties de salpêtre
,
et d’une partie de Borax

;
lorsque

la matière est en fonte tranquille, on la coule dans une

lingotière plate, qu’on » eu soin de graisser avant, avec

un peu de suif. Le lingot étant refroidi, on le plonge

dans de l'eau, pour en détacher les parties salines qui

pourraient y être restées.

Si cette opération a été faite avec tout le soin néces-

saire
,
l'argent est aussi près du degré de pureté qu’il

peut atteindre par ce procédé, et il peut servir de nou-

veau pour l’inquartation de l’or-, il 11e lui manque plus

alors que d’être forgé, et laminé, pour qu’on puisse le

couper plus facilement.

Quanta la dissolution du cuivre, on peut en retirer

l’eau-forte
,
par la distillation

;
mais comme elle contient

une trop grande quantité d’eau
,
pour y être soumise

immédiatement
, avec avantage

,
on la fait réduire par l’é-

bullition dans des chaudières de cuivre rouge, au moins
à la moitié de son volume. Ce moyen a l’avantage de sa-
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turcr de cuivre la portion d’acide encore libre dans la

liqueur, de concentrer la dissolution
, à moins de frais.

On met ensuite cette liqueur concentrée dans des Cu-

curbiles de grès
,
munies de ehapitaux, et placées sur un

fourneau de galère, après avoir luté les ehapitaux avec

de la terre, et y avoir adapté des Récipiens; on chauffe

le fourneau avec du bois, et on distille la liqueur jusqu’à

ciccité. Il est bon de séparer l’acide en deux portions

égales
;

la première passée pourrait servir à l’opération

du départ, et la seconde à la reprise du cornet. Cette eau-

forte est alors très-pure, et n’a pas besoin d’être précipitée

comme celle du commerce. Le cuivre reste au fond des

Cucnrbites sous la forme d’une poudre brune-noirâtre

,

qu’il suffit de rassembler, et de fondre dans un creuset

avec partie égale de flux noir, et d’un peu de poix-

résine, pour le faire servir au même usage qu’auparavant.

Au moyen de ces procédés ,
on voit qu’on ne perd que

la portion d’eau-forte, qui s’évapore pendant l’opération

du départ," cependant leur exécution n’est véritablement

avantageuse que dans les Bureaux de garantie
,
où il y a

beaucoup de travail, et où l’on consomme une grande

quantité d’eau-forte.

Eau-forte , où Acide pour Les Toucheaux.

Acide nitrique, à 13,40 de densité .... 98 parties.

Acide Muriatique
, à 1 1,73 2 parties.

Eau pure 25 parties.

L’Eau prise pour unité, à 1000.
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Table pour convertir les Poids de marc en nouveaux Poids

Publiée par le Bureau de» Poids et Mesures.

... 489 <

... 97»

i467 >

. . « . I9S6 ,

2445

....29)4
;

3424

,...39 i3

4402

UrAQimei. Uillicme»

... 3 , 821.

15 ,
2K6.

19 , 107.

21 , 929,

'.mm ci M.ll.èna-

. . o . o53.

. . o . 1 ofi

. . 0 , 159.

. . O , 212

. . O , 265

. . o , 3i8.

. . o , 872

. . o
,
42S.

. . o , 478.

. . o
,
53i.

. . I , Of)L,

. . f , 592.

. . 2 . 123.

Fraction*

4a Grain.

M il'irctat

da Grimai.

. . o . oo3.

o > oi3.

. . O
,
023.

, . o , o33.

. . 0 , o36.

• . o , 040.

3.

Explication et usage de la Table.

Cette table est construite de manière que, par une simple addition, on peut con-

vertir en nouveaux poids toute quantité exprimée en livres, pnres ,
gros grains et

fractions de grain
,

jusqu’aux 16.'’ Les exemp’es suivons en montreront l'usage.

:oiv
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Exemple I er
\

Quelle csl la valeur , en nouveaux poids , de 8 livresj i3 onces 4 gros 28 grains ?

ortx/Ltioi-
Gramme'. MiDièraef.

Valeur de 8 livres 3918 . 168.

de i3 onres 397 , 481.

de 4 gros l5 . 288.

do 20 grains I, o6r.

do 8 grains. o , 425.

Total 4327 , 371.

La valeur demandée cil nouveaux poids est donc 4827 grammes 371 millièmes. Colla

fraction de 371 millièmes > additive à 4327 grammes . seroit ordinairement d’une exaclilude

superflue; on pourra, lu plus souvent, en retrancher le dernier ou It-s deux derniers

rhiffies , ce qui réduira ces 371 millièmes
, soit à 37 centièmes de gramme

,
soit à

3 dixièmes seulement : mais dans ce dernier cas , comme le cltiOre qui vient après 3

surpasse 5 , il sera plus exact de mettre 4 à la place de 3 ; et alors on dirait que le

résultat de l’opératiou est 4327 grammes 4 dixièmes. Un dixième do gramme , répond à

environ deux grains; il faudra donc conserver les dixièmes de gramme , lorsqu'on aura

besoin de la précision Ile deux grains.

Remarques que les 4827 grammes trouvés, sont la même chose que 4 kilogrammes

3 hectogrammes 2 décagrammes 7 grammes; do même, les 371 millièmes de grammes

sont la même chose que 3 décigratnmes 7 centigrammes 1 milligramme. Cette décom-

position s’emploiera nécessairement quand on voudra peser la môme quantité, avec dp

nouveaux poids. Exemple I If
Le poids d’une marchandise étant de 145 livres 12 onces 6 gros poids de marc, on

demande l’expression équivalente en nouveaux poids.

La table ne contient la valeur des livres que jusqu'à 9 , mais quand on a la valeur

des unités de livre
, ou a aisément celle îles dizaines et des centaines

; il suffit pour

cela d'avancer la virgule d’un rang pour les dizaines, de deux pour les coûtâmes
,

etc.

ainsi qu’on le voit dans l’opération suivante :

Grammes.

I centaine de livres 48914 « 6

4 dizaines, idem 19565 , 84

Valeur de. . . .^ 5 livres. . ^/r 2445 > 73°
1

1 1 ouci*s 336 , 288

6 gros 22 , 929

Total 71 285 , 387

Aota. Dam un si gros poids , on peut forl bien omettre la frac ion de gramme, de sorte ijuo

l'c-xprcMiou iteuian l«'e sera 71x8a grammes; on formera un pareil poids arec 7 mjriagraiumes

Z kilogramme 2 hectogrammes 8 dccagrammes «t 5 grammes.
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De h' Essayeur.
Exemple III?

On propose de convertir en nouvelles expressions un poids de 3 gros 63 grains

7 r

Valeur de.

!

0 F £ 11 "A T ION.
Gramuot.

T 0 T K 1 . . . . 14 , 824

Réponse. Quatorze grammes huit cent vingt-quatre millièmes.

TZ*
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Table pour convertir les nouveaux Poids en Poids de Marc

,

Publiée par le Bureau des Poids et Mesures.

j

M v ri a Cm»- Grains iHcctos Lie. One Gros Cf.i. ie.lt Grant. Gros G ruun s nos. ai

X 20 7 0 58 X O 3 2 12,

1

X O j8 ,
841

2 40 *4 1 44 2 0 6 . 4 24,

2

2 O 87 , 682
3 61 5 2 3o 3 0 9 6 36

,
3 3 0 56 , 5a3

4 81 12 3 l6 4 0 i 3 0 4», 4 4 I 3 , 364
5 102 3 4 2 5 I 0 2 60 y 5 5 I 22 , 20S
6 122 10 4 60 6 I 3 5 0 , 6 6 I 41 1 046
7 t 4.i I 5 46 7 1 6 7 tï. 7 7 I 5y ,

88-
8 163 8 6 32 8 10 1 24. 8 8 2 6 , 728

9 i 83 iS 7 18 I i 3 3 36 1 9 9 2 25 . 569

• Kilo^p. Livret Once*. G foi. Grains
1

One. G roi. Graiai. oo.li Jj.xigr Grains. t«c»o.aa
j

I 2 0 S 49 0 2 44 4 * X I , 8841
2 4 I 3 26 O 5 16 ,

82 2 3 1 7W!ï
3 O 2 I 3 VH 0 7 61 , 23 3 5

,
6523

4 8 2 6 52 4 I 2 33 1 64 4 7 » 536a
5 10 3‘

4 29 5 I 5 6 , oS 5 9 , 4205
6 12 4 2 6 I 7 5o

, 46 6 h , 3046

7 >4 4 7 55 2 2 22 , 87 7 i3 , 1887
8 lï> 5 5 3a 2 4 67 , 28 8 l5 , 0-27

9 18 6 3 9 2 7 3y » 69 9 l6 v 9569

Explication et usage de la Table.

L'objet de celte table est de réduire à une simple addition, toute conversion

proposée de nouveaux poids en auciens , pourvu que les premiers n’excèdent pas

10 myriagrammes , ou environ 204 livres. Il eût été facile de donner à la table une

plus grande extension
;
mais on a jugé cette limite suffisante > parce que les occasions

de convertir les nouveaux poids en anciens , seront moins fréquentes que celles de

faire l’opération inverse.

Exemple I."

On demande à quelle valeur en anciens poids de marc répondent 42081 grammes, ou

tout au long 4 myriagrammes x kilogrammes o hectogramme 8 décagrammes 1 gramme.

v
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OPÉRATION.
livrii. Oncev. CtJt. Crjinl.

4 myriagrammes • Si 12 3 16

2 kilogrammes 4 1 3 26

8 datagrammes 0 2 4 67 , 28

1 gramme o o o 18 , 841

. Total. 86 o 3 56 , 121

Réponse. 86 livres o once 3 gros 56 grains, ou à-peu-près j de grain.

Exemple II.

On propose de convertir 6 grammes 94 millièmes, ou 6 grammes C94 , en anciens poids.

Nous remarquerons avant tout que les 94 millièmes de gramme , faisant 94 milligrammes

,

sont la même chose que o décigramme 9 centigrammes 4 milligrammes : or
,
quoique ta

table ne soit calculée que jusqu'aux décigrammas
,
cependant la valeur des décigrammçs

sert également pour les centigrammes et les milligrammes, en reculant la virgule d’un

rang vers la gauche pour les centigrammes, et de deux pour les milligrammes. C’est ce

qu'on verra clairement dans la calcul suivaut :

OPÉRATION.

6 grammes valent . ,

9 centigrammes valent.

4 milligrammes raient

Crot. Grai.iv.

1 41 , 046

O I , 69569

o o , 075364

s 0 h h *. ... : 1 4x , 817004

Ce n’est que pour bien faire voir l’origine de tous les chiffres, que nous avons laissé

jusqu’à six décimales dans celle opération
; mais il suffira , dans presque tous les cas

,

d’écrire une ou deux décimales, en négligeant toutes les autres.

Dans cet exemple, si ou conserve jusqu’à 3 décimales, le résultat est

,

1 gros 42 grains

817 millièmes de grain.

Observons que les divisions du grain en 10, 100, etc. parties, n’étaient pas en usage,

mais bien les divisions en 2,4, 8, 16, etc. parties : si l’on veut donc, réduire les 817
millièmes de grain en tô.**, on multipliera 817 par 16, ce qui donnera 13072 ; et sé-

parant les trois derniers chiffres , il reste i3 qui sodI x3 seizièmes j donc la quantité

proposée revient à I gros 42 grains -ji.
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Table pour savoir combien tant de millièmes defin , d'or ou dalliage

,

font de Grains par Marc
,
et réciproquement ;

Publiée par le Bureau des Poids et Mesures.



V D E

USAGE DE LA 'TABLE

Pour la conversion des nou-
V IL L RS EXPRIMIONS en

anciennes.

Ayant reconnu par l'opéra-

tion du départ qu’un lingot de
doré contient 148 millièmes

d’or
, on veut savoir à com-

bien de grains par marc ré-

pondent ces 148 millièmes.

R t p o h s 1.

Dans la seconde colonne

de la table , on trouve que

14S millièmes répondent à

668 grains , ci 668s"1"1 -

Dans la table sup-

plémentaire 1 on voit

que les 3 millièmes

de plus répondent à

14 grains, ci 14.

l’Essayeur. 75

USAGE DE LA TABLE

Total 682.

Donc les 148 millièmes d’or

existons dans le lingot
, sont

l'équivalent de 682 grains par

niarc-

TABLE
SUPPLÉ MF TA IR E.

Millièmes Grains

île lia , etc. par marc.

I . . .

.

... s.

2 . . . ... 9.

3 ... 14.

4 . . .

.

... 18.

Pour la conversion des AN-
CIENNES XX PRESSIONS en

millièmes.

T-a proportion d'un alliage

étant fixée à 432 grains par

marc, on demande la propor-

tion équivalente en millièmes.

R £ P o h s x.

Je cherche le nombre 482
parmi les grains

; je trouve

dans la première colonne les

deux nombres 41S et 488 entre

lesquels 432 est contenu
;

le

plus petit des deux 415 répond

à 90 millièmes, ci. .
.
90 “IIU<-

ensuite de 415 à 482

la différence est 17 ;

je cherche 17 grains

dans la table supplé-

mentaire, et jetrouve

que 17 grains répon-

dent entre 3 et 4 mil-

1 ièmes, mais plus près

de 4 que de 3 ;ci. . .
. 4,

Total 94.

Doue les 432 grains par

marc répondent £94 millièmes.

\





»E i’Essatîïïb. 77

RAPPORT
Sur un Ouvrage manuscrit

,
concernant la manière

de faire les Essais des matières d’Or et d’Argent.

C.totbns Administrateurs,

Le Manuscrit que vous m’avez remis
,
pour l'examiner

, n’a

point de titre, et est sans nom d’auteur: c’est un petit Traité

court et précis de l'art des essuis des matières d’or et d’ar-

gent, tant par la voie sèche, c’est-à-dire, par la coupelle,

que par la voie humide, ou le départ. L’auteur y traite aussi

de la monnoic de cuivre et du billon : ceci est d'autant plus

utile, que ce métal se trouve aujourd’hui, par les malheurs

des circonstances de notre révolution
, infecté par plusieurs

matières étrangères, telles que le fer, le plomb, le zinc, et

sur-tout par des étains de mauvais aloi
;

il étoit donc essentiel

,

tant pour les monnoies, que pour les arts, que le cuivre ne

fût pas oublié.

L’auteur expose d’abord : x.° , l’ordre qu’il convient de

mettre et d’observer dans les laboratoires des Bureaux de

garantie; l’ordre qu'on dédaigne tant , et dont tout le monde

sent la nécessité. Viennent ensuite successivement les articles

2.° de la balance d’essai et de ses dépendances
; 3.

0 des

poids; 4.
0 de la conversion des grammes eu deniers, et karats,

et vice versâ ; 5.® des fourneaux de coupelle; des mouilles;

7.
q des coupelles; 8.° de la purification des eaux-fortes ou

acide nitrique; ç.° de la préparation de l’acide pour le Tou-

cheau: ceci est relatif en particulier , aux bureaux de garantie;

II

s
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ioj* de )a coupellation en général; ii.° de celle de l’argent

et de l’or en particulier
;
12.

0 de l’essai des lingols de doré

et d’or, chargés d’argent; 13.
0 de l'opération du Toucheau;

enfin comme
,
dans les monicns les plus difficiles de la réva*

lution
, la franco

,
par l’extrême disette de cuivre dont elle

avoitun absolu besoin, a été forcée d’avoir recours à ses clo-

ches qu’il a fallu fondre et raffiner
, et que dans ces montons

de presse et de trouble, l’inexpérience et la mauvaise foi y
ont introduit un grand désordre , l’auteur a joint à ce Manuel

quelques articles sur l’essai des ntonnoies de billon
;
sur la

manière de séparer l’argent d’avec l’eau - forte , dans laquelle

il est dissous; enfin un article devenu essentiel, sur les ca-

ractères et les signes auxquels on peut reconnoître l’alliage

frauduleux de l’or et de l’argent avec le platine, et sur la

méthode à suivre pour en faire le départ'; car l’inaltérabilité

par le feu et par les menstrues acides
, autres que l’acide nitre-

muria tique qu’a le platine en commun avec l’or, n’a pas

manqué de\ réveiller la cupidité. Ce petit ouvrage me paroît

renfermer ce qu’il est essentiel ou utile aux Essayeurs des

Bureauxde garantie, de connoître: il est lait pour eux, et remplit

son objet; clair et précis, il est écrit sa,ns faste et sans luxe de

doctrine ni d’érudition
;
cependant il contient beaucoup d’ob-

servations fines
,
placées à propos , et qui font voir que l’auteur

est un homme exercé, et dont les connoissances vont beau-

coup au-delà.

Je suis d’avis que cet ouvrage soit imprimé
,

afin qu’il

soit dans les mains des Essayeurs des Bureaux de garantie

sur-tout
,
pour lesquels il est composé

,
et auxquels je pense

qu’il peut-être d’un grand secours et d’une grande utilité.

A Paris
, le 1." Ventôse

,
an 7 de la République Française.

; D A R C E T.

Digitized by
XaX'
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LIVRES NOUVEAUX
CHEZ LE MÊME LIBRAIRE.

A b R É G É de ruisloire de la Grèce, depuis son origine

jusqu'à ce jour, avec deux cartes, l’une de la Grèce, de la

Grande Grèce ou Sicile , et de l'Archipel; l’autre des Colonies

et des expéditions des Grecs en Afrique, en Asie, et dans l’Inde.

Celle d’Alexandre est marquée par une ligne rouge; celle de

Cyrus, et la retraite des dix mille, par une ligne verte. II y a

deux tableaux analytiques

,

l’un géographique, l’autre chro-

nologique, très-bien exécutés, avec un traité de la géographie,

et de la chronologie grecque
;
une notice détaillée des hommes

célèbres dans les Sciences et Arts, et la bibliographie grecque,

2 vol. in-8.° br.
, 7 francs pour Paris. « On pourroitap-

» pliquer à son auteur cc que disoit Aristote d’un bon écrivain :

» Il dit tout ce qu'il faut , il ne dit que ce qu'ilfaut , et il

» le dit comme ilfaut. «
(
Extrait du Courrier des Ado'.esccns,

deuxième année, N.° 3. )

Mame l d'un Cours de chimie ,
divisé en 60 leçons

, ou

série d’expériences chimiques
, avec la description des appareils;

en i5 planches, des caractères chimiques, et un tab'eau des

anciennes mesures réduites en nouvelles, et des nouvelles

réduites en anciennes, 2 vol. t7<-8.° br.
,
par Bouillok-

Lagrance, Professeur des Ecoles Centrales de Paris
, et

de l’Ecole Polytechnique
, livre nécessaire à tous ceux qui

Cultivent cette Science
; 9 francs pour Paris.

Les voyages dAntènor en Grèce et en Egypte
, par

L a n t 1 e r
, deuxième édition

, 3 vol. in 8 °
,

fig.
;

1 o francs

pour Paris.
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Traité des asphyxies

,
et sur les noyés

,
par Portai,

i vol. in-12.

Physique de Barruel , avec beaucoup de tableaux analy-

tiques
,

i vol. j'77-4.
0

; 10 francs pour Paris.

Géométrie descriptive
,
par Monges, membre de l’Institut

national, 1 vol. in-4.*’; 8 francs pour Paris, avec planches.

Statique , du même , 1/2-8.
0

; 3 francs pour Paris.

Recherches sur les moyens de perfectionner les canaux

de navigation , et sur les nombreux avantages des petits

canaux ,
avec la description de machines et de constructions

nouvelles
,
par F u l T o N

,
trad. de l’anglois , t vol. in-8.° ,

br.
, 7 planches; 6 francs pour Paris.

Les ouvrages des citoyens Cousin , Lacrange ,
Laplace,

Legendre, et tous les bons livres de Mathématiques, d’Ar-

chitecture, de Chimie, de Marine, d’Astronomic, de Sciences

et Arts.

ègOFét

A Versailles , de l’Imprimerie de LOCAB.D fils.

Avenue de l’Orient, N.® 42.
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